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Monseigneur^ 


L  n'appartient  qu'à  ces  génîés  rares ,  formés  pour 
la  gloire  &  lé  bonlieur  des  états ,  de  montrer  uri 
goût  également  fur  pour  le  manîment  des  alfaireé 
publiques  &  pour  la  culture  dés  fciences.  L'an- 
cienne Rome  vit  Scipion  capable  de  comporer  des 
ouvrages  excellens  ,  de  la  même  main  qui  àvoic 
planté  fes  drapeaux  fur  les  cendres  de  Carthagê. 
L'eftime  que  ce  grand  homme  avoit  pour  las 
favans ,  Tengageoit  à  tenir  en  tout  tems  auprès  dé 
lui  Polybe  &  Paocetius.  L'utilité  qu'il  retiroit  de 
Tojm  M  A 
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leur  fociété  rendoit  fes  loifirs  -  mêmes  laborieux  ; 
auiîî  perfonne  n'a- 1- il  jamais  fu,  mieux  que  lui, 
faire  fèrVir  les  agréraens  de  la  littérature,  à  rem- 
.  plir  le  vuide  que  laiflent  néceflairement  les  fonc- 
tions de  la  guerre  ou  de  la  paix.     Parmi  les  armes 

ou  parmi  les  livres ,  il  exerçoit  fans  ceiTe  ou  les 
forces  de  fon  corps  par  les  travaux  militaires ,  ou 
les  facultés  de  fon  efprit  par  l'étude  des  belles  let- 
tres &  de  la  politique. 

Le  public  fera  fans  peine ,  Monfeîgneur  ^  le  pa- 
rallèle entre  l'ancien  Scipion  <5c  le  Scipion  de  nos 
jours:  ils  fe  reflemblent  trop,  &  trop  peu  de  fei- 
gneurs  leur  reflemblent!  Pour  vous. égaler,  il  ne 
manquoit  à  celui,  dont  vous  faites  revivre  les 
grandes  qualités,  que  de  vivre  fous  le  plus  puis- 
fant,  &  le  meilleur  des  rois,  dont  il  eût  pu,  ,com* 
me  vous ,  fe  captiver  Teflime  &  la  confiance.  Puis- 
fiez  vous  en  jouir  auffi  longtems  que  l'intérêt  de  la 
France  le  demande  !  •  ■ 

Dès. le  moment  de  votre  entrée  dans  le  miniflere 

notre  efpoir  s'eil  .ranimé;  &  chaque  pas  que  vous 

avez  fait  depuis  dans  les. affaires  a  changé  ces  ef- 

pérarices  en  certitudes.  Des  ambaffades  glorieufes> 

des,  négociations  auffi  utiles  qu'éclatantes,  l'ho- 

neur  d'avoir  traité  &  conclu  le  mariage  de  Mon- 
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^eur  le  Dauphin ,  avec  Une  ArchiduchefTe  qui^ 

après  avoir  été  l'admiration  de  l'Allemagne  3  va 
faire  les  délices  de  la  France  3  démontrent  afTez 
que  vous  n'avez  d'autre  objet  que  la  gloire  du  roi, 
le  bonheur  de  fts  pquples  &  la  tranquillité  de 
l'Europe. 

Par  la  vigilance  de  votre  équité  .&,.la  droiture  de 
votre  cœur  3  vous  avez  été  le  protecteur  de  la  veu- 
ve .&  de  l'orphelin,  en  vengeant  l'infortunée  fa- 
mille de  Calas ,  dont  le  chef  avoit  été  l'innocentô 
vidlime  du  fanatifrçie  &  dé  la  fuperftition.  Cett^ 
adion  quoique  privée  ne  fera  pas  la  moins  éclataa-r 
te  de  votre  mîniftere. 

Par  la  prpfbndeur  d'une  pH^litique    éclairée  oa 
reconnoit    en    vous  1^  deftru£teur  du  defpocifm^ 
monachal  ;  &  par  la,-  fagefle  de:  vjQl  régîemens ,  on  f 
voit  le  reflaurateur  deladifeipline  mihtaire.  L'Eu?» 
rope  adoptera  dans  peu  le  plan  ec  les.  loix  que.  voasr 
qn  avez  tracés.     Vous  avez,  au  fein  de -la  pair, 
plus  ^acquis  de  conquêtes  à  la  France  que  vos  pré- 
décefleurs  n'en  ont  pu  faire  pendant  la  guerre. 
Pour  égaler. le  Cardinal  de  Richelieu  &  furpaffeir 
Louvois,  il  ne  faut  pas  travailler  avec  moins  de 
fuccès  que  vous  le  faites.    La  pollérîté  coGvieiî- 
ira  m  jour  qu'ils  n'ont  au-deffus  de  vous  que  ravas* 
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tage  de  vous,  avoir  précédé.  Vos  fuccefleurs  tl* 
cheront  de  vous  imiter  avec  la  même  ardeur  que 
vous  mettez  à  confulter  vos  modèles  :  heureux ,  fi 
.comme  vous ,  ils  peuvent  les  égaler  î 
■  C'eflj  Monfeigneur  ^  dans  l'ifîe  de  la  philofophiô 
&  de  la  liberté ,  oh  l'on  apprend  à  ne  donner  des 
éloges  qu'à  la  vertu  &  au  mérite,  que  mon  efprit  , 
libre  de  préjugés  expofe  au  publie  les  traits  qui 
vous  caradiérifent. 

Je  craindrais  de  vous  déplaire ,  fi  je  felevoîâ 
l'éclat  de  votre  naiiTance,  ou  la  grandeur  de  vos 
dignités.     Honneurs  étrangers!  le  luftre  que  vous 
y  ajoutez  doit  feul  en  faire  reflbuvenir  :  mais  la 
çoûérité  auroit  droit  de  fe  plaindre,  fi  je  ne  lui~ 
,  tranfmettois  une  idée  de  ce  noble  défiiitérefîement 
<jui,   dans  les  âfFaires  ,  vous  a  porté  plus  d'une 
fois  à  prononcer  contre  vous-même  ;  de  ce  carac- 
tère affable  qui,  dans  le  commerce  privé,  femble, 
fans  commettre  l'élévation  de  votre  rang,  donner 
aux  autres  la  facilité  de  s'élever  au-deflus  du  leur; 
de  ce  fond  de  bonté  qui  vous  aflure  l'amour  du  pu- 
blic, feul  bien  que  puiflent  acquérir  encore,  ceux 
qui  tiennent  tous  les  autres  oii  de  l'éminence  de 
leurs  emplois ,  ou  de  l'antiquité  de  leurs  aïeux. 
'  Vous  êtes  humain  5  fans  être  foible;  vous  êtes 
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bienfaifant  avec  difcernement  ;  vous  aimez  vos 
amisa  mais  fans  défefpérer  vos  ennemis;  votre  aii'- 
torité  n'écoute  pas  fon  pouvoir ,  votre  efpric  n'em- 
prunte jamais  fes  agrémens  de  la  médifance  :  enfin 
vous  ne  dites  &  ne  faites  aucun  mal,  malgré  la* 
prodigieufe  facilité  que  vous  y  auriez. 

Je  fouhaite  qu'une  plume  plus  habile,  mais  auflî 
vraie  que  la  mienne,  fafTe  paffer  à  nos  neveux  le 
tableau  fidèle  des  talens  6i  des  vertus  qui  vous  ga- 
gnent les  cœurs  &  vous  foumettent  les  efprits. 

Si  je  vous  dédie  cet  ouvrage,  ce  n'efl  pas  que 
je  croie  qu'aucun  nom,  quelque  grand  qu'il  foit, 
mis  à  la  tête  d'un  livre,  fait  capable  de  couvrir  les 
fautes  de  l'auteur:  mais  la  matière  m'a  paru  par  fa 
nature  le  ranger  d'elle-même  fous  votre  protection. 
Dans  cette  démarche  ,  je  n*ai  çonfulté  que  mon 
cœur,  il  me  conduit  feul,  feul  il  a  toujours  dirigé 
mes  allions  &  infpiré  mes  paroles.  11  fe  trompe 
quelquefois,  vous  le  favez,  Monfeigneur ^  njais  ce 
ne  peut  être  après  des  épreuves  auffi  longues  que 
celles  que  j'ai  foutenues  avec  patience  depuis  mon 
exil  dans  le  pays  même  de  la  liberté. 

Votre  indulgence  aura  fans  doute  autant  de  fa- 
cilité à  pardonner  les  fautes  involontaires  de  mes 
écrits 3  que  la  juftice  vous  donne  de  penchant  à 
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oublier  celles  qu'on  a  voulu  trouver  dans  ma  con- 
duite paffée;  &  je  me  flatte  qu'en  adoptant  les  foi- 
bles  efforts  littéraires  que  je  vous  préfente,  vous 
vous  déterminerez  à  mettre  un  terme  aux  maux 
qu'on  me  fait  endurer  depuis  fî  longtems.  Toutes 
ces  petitefTes  de  la  vengeance  exercée  contre  un 
limple  particulier  ^  ne  femblent  pas  faites  pour 
une  grande  ame  occupée  de  la  deflinée  de  TEu- 
^rope.  J'efpere  que  Votre  Excellence  fe  relîbuvien- 
dra  du  zèle  avec  lequel  j'ai  fervi  dans  le  Nord,  à 
l'armée  &  en  Angleterre.  Mon  défîr  èft  toujours  . 
auffi  ardent  pour  le  fervice  de  mon  Roi  &  de  ma 
patrie ,  que  ma  fidélité  a  été  &  fera  inviolable. 

Ces  fcntimens  que  j'ai  toujours  chéris  me  font 
pré  fumer  qu'il  n'y  a  que  des  Ibis  f  qui  puiffent  me 
vouloir  du  mal  ou  s'oppofer  à  mon  retour.  Si  j'a- 
vois  des  vœux  à  former  à  ce  fujet,  ce  ne  feroit 
qu'afîn  d'être  à  portée  d'admirer  de  plus  près  celui 
à  qui  j'ai  rendu  juflice  de  û  loin. 
Je  fuis  avec  un  profond  refpeâ:, 

MONSEIGNEUR, 
Votre  très  humble 

&  très  obéifTant  Serviteur, 

Le  Chev.  D'E  O  N. 

'  t  Ibis  ,  oifeauld'EgypkC ,  fUjet  à   la  goûte ,  qui  fe  purge  le  veii- 
îi'e  avec.leibec. 
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N  fagè  de  la  Chine  a  dit,  „  Si  ta  compofes 
quelque  ouvrage ,  ne  le  montre  qu'à  tes  amis , 
55  crains  le  public  &  tes  confrères;  car  on  falfifie- 
35  ra  5  on  empoifonnera  ce  que  tu  auras  fait.  La 
5,  calomnie,  qui  a  cent  trompettes,  les  fera  fon- 
5,  ner  pour  te  perdre j  tandis  que  la  vérité,  qui 
,5  eft  muette  5  reliera  auprès  de  toi. 

La  fagefTe  de  ce  conféil  &  l'expérience  que  j*en 
ai  fait  moi-même ,  en  voyant  la  fubtilité  avec  la- 
quelle cette  calomnie,  depuis  mes  difgraces,  a  ver- 
fé  fon  poifon  fur  mes  ouvrages  &  fur  ma  perfon- 
ne ,  feroient  très  capables  de  m'intimider ,  lî  mon 
cœur  connoifToit  les  fentimens  de  la  crainte  :  mais 
le  ciel  m'a  heureufement  doué  d'une  portion  de  cet 
efprit  mâle  qui  devoit  m'être  néceflaire. 

Dès  ma  jeunefTe  j'ai  été  un  enfant  de  calamités, 
mais  j'ai  combattu  le  fort  qui  m'attaquoit  ;  &  li  je 
m'en  fuis  rendu  vainqueur,  en  foulant  aux  pieds 
les  traits  qu'il  me  lançoit ,  c'efl  le  travail  qui  m'en 
a  donné  la  force.  Toute  ma  vie  a  été  une  occupa- 
tion continuée,  dans  laquelle  je  cherchois  moins 
les  moyens  de  fonder  ma  fortune  particulière  5  que 
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ceux  de  me  rendre  utile  à  mes  concitoyens.  Un^ 
pareille  entreprife  devoit  naturellement  m'expofer 
en  vue,  en  falloit-il  davantage  pour  faire  naître 
l'oppofition  &  irriter  la  méchanceté  des  hommes? 
Il  y  a  des  tems  &  des  circondanccs  oh  les  vertus ^ 
inême  éminentes,  font  fujettes  à  des  jugemens  finis- 
très  5  &  qui  peuvent  faire  douter  û  une  réputation 
favorable  n'eit  pas  fouvpnt  plus  à  redouter  qu'une 
tnauvaife. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  effets  fu? 
Belles  que  produifent  ces  contradidions ,  quoique 
nul  fiecîe  ne  puifîe  les  regarder  avec  indifférence. 
Elles  exiflent,  on  ne  peut  les  empêcher,  il  faut 
ks  braver. 

Les  gens  fenfés  murmurent  vainement  du  peu 
de  bien  qui  fe  fait  dans  les  états  ;  qu'ils  réfléchif- 
fent  que  ce  bien  a  peine  à  furmonter  les  obllacles 
qu'on  lui  oppofe ,  que  la  vertu  ne  femble  avoir 
d^éclat  que  pour  ofFenfer  d'avantage  les  yeux  des 
lâches  &  des  méchans ,  que  nos  oreilles  font  con- 
tinuellement frappées  des  gémilTemens  du  vertueux 
opprimé  ou  des  ris  immodérés  du  fcélérat  heureux, 
que  le  mérite  des  particuliers  eft  contraint,  poui? 
n'être  p?s  attéré,  d'implorer  le  fecours  des  loix 
pa  des  mœurs,  &  que  le  mépris  des  unes  &  }^ 
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corruption  des  autres  le  laiflent  le  plus  fouvent  ex-? . 
pofé  à  l'in juftîce  de  la  perfécution  :  alors  en  philo- 
fophes  éclairés,  ils  s'étonneront  bien  davantage  dô 
ce  qu'il  fe  trouve  encore  quelqu'un  qui  ait  le  cou- 
rage de  faire  le  bien.  Caton  cinquante  fois  accufé 
&  autant  de  fois  abfous  en  eft  un  exemple  frap? 
pant,  dont  j'ai  tiré  les  plus  douces  confolations. 

Pourquoi  me  plaindrois-je  donc,  fi  je  n'ai  pas 
obtenu  ce  que  la  fortune  paroiflbit  à  la  veille  de 
m'accorder  ?  Ce  n'cft  qu'un  de  ces  coups  de  la  pro- 
vidence, qui  décide  à  fon  gré  du  bonheur  ou  du 
malheur  des  hommes.  En  m'y  foumettant,  je  ne 
jette  les  yeux  que  fur  les  caufes  fécondes,  Ôc  j'en 
açcufe  alprs  certains  particuliers  accrédités ,  qui 
m'ont  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  d'avoir 
raifon  dans  les  chofes  oii  des  hommes  puilfans  ont 
réellement  tort.  J'en  ai  tiré  cette  importante  ma- 
xime, que  les  meilleurs  fervices  &  les  plus  gran* 
des  adions  faites  pour  l'honneur  &  l'avantage  de  la 
patrie,  procurent  à  peine  un  véritable  ami ,  tandis 
qu'un  feul  ade  contre  une  certaine  efpece  de  mi- 
niftres  nous  attire  une  foule  d'ennemis.  L'em? 
preinte  de  la  difgrace  effraie  dès  lors  tout  ce  qui 
vous  approche.  L'ami  oublie  prefque  toujours  le 
"  fouvenir  des  bienfaits ,  tandis  que  les  ennemis  ç^e 
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perdent  jamais  de  vue  leur  vengeance. 

Je  connoiffbis  ces  vicifïîtudes  fpécialement  atta- 
chées à  la  carrière  pour  laquelle  je  femblois  defli* 
né:  auffî  m'y  fuis-je  toujours  préparé.  Si  la  for- 
tune m'a  quelquefois  carefTé,  j'ai  fpngé  à  l'incon- 
ilance  de  fes  faveurs;  &  lorfqu'elîe  m'a  rebuté, 
mon  ame  n'en  a  point  été.abattue.  Quelqu'ait  été 
fon  acharnement,  j'ai  taché  de  lever  un  front  plus 
haut  qu'elle  ;  &  femblable  au  chameau  qui  traverfe 
les  déferts  arides  de  l'Arabie  ,  j'ai  foutenu  ,  fans 
fuccomber ,  la  faim ,  la  foif ,  la  chaleur  &  le  froid 
de  la  cour  &  des  climats.  Inftruit  que  l'adverfité 
exerce  la  patience  &  le  courage  ^  qu'elle  feule  peut 
faire  paroître  le  héros  qui  y  réfifte  rarement  lui- 
même  fans  un  fecours  divin,  je  l'ai  vue  fans  effroi 
m'alTaillir  de  toutes  parts,  j'y  ai  oppofé  la  confian- 
ce &  ma  fermeté  m'a  fauve.  Le  travail,  en  éclai- 
rant mon  efprit ,  a  affermi  mon  cœur. 

Les  efforts  qu'on  a  faits  pour  obfcurcir  la  vérité 
que  traçoit  ma  plume,  femblent  lui  avoir  donné  un 
nouvel  éclat,  &  fa  voix ,  du  fein  même  de  l'op- 
prcffion,  ne  s'efl  fait  entendre  que  d'une  façon 
plus  vidiorieufe.  C'efl  ainfi  que  l'homme  apprend 
parles  fouffrances,  à  marcher  feul,  à  fe  conduire 
lui-même  &  à  gouverner  les  autres. 
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Sans  prétendre  au  dernier  avantage ,  j'ai  voulu 
obtenir  les  autres  qui  m'étoient  perfonellement  uti- 
les: tout  pour  cela  doit  fervir  de  leçon  à  l'hom* 
me  réfléchiflant.  Le  pafTé  m'avoit  fourni  des  mo- 
dèles de  diverfes  efpeces  &  une  attention  férieufe 
pouvoit  feule  me  les  faire  mettre  à  profit.  J'ai 
cru,  en  conféquence,  ne  pouvoir  mieux  employer 
les  loifîrs  de  mon  exil  dalis  le  pays  de  la  liberté, 
qu'en  m'ocupant  des  diverfes  matières  intérefTan- 
tes  à  l'adminiflration  des  états ,  que  je  me  fuis 
propofé  de  traiter  fucceffîvement.  En  m'inflrui- 
fmt  moi-même  ,5  je  puis  ainfi  devenir  utile  à  plu- 
fieurs  de  mes  contemporains  qui,  employés  dans 
le  miniftere,  mènent  néanmoins  une  vie  plus  aftivc 
que  paffive,  &  font- plus  occupés  de  l'expédition 
des  affaires  courantes ,  que  des  moyens  de  s'in- 
Itruire  à  fonds  fur  les  matières  qu'ils  traitent»  Il 
en  efl  5  je  le  fais ,  qui  nés  avec  un  efprit  borné 
ont  cependant  beaucoup  de  routine  des  affaires,  & 
cette  routine  fupplée  à  l'efprit  dans  une  infinité 
d'occafions:  mais  eil  ce  affez  pour  en  faire  des 
gens  réellement  &  invariablement  utiles  à  l'état? 
C'efl  donc  leur  rendre  fervice  &  à  ceux  dont  le 
falut  efl  entre  leurs  m.ains ,  que  de  leur  faciliter 
les  moyens  d'envifager  ce  qui  fembloit  fait  pour 
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leur  échaper  toujours.  Tel  eft  mon  but  :  je  n'im- 
pute point  mes  malheurs  à  mes  compatriotes  ^  pomv 
quoi  les  priverois-je  du  fruit  de  mes  veilles  ?  Dans 
rimpoffibilité  oii  des  miniflres  préoccupés  m'ont 
mis  d'être  auffî  utile  que  je  Paurois  défîré  à  mon 
roi  &  à  ma  patrie,  je  me  confole  en  inflituant  en 
quelque  forte  le  public  héritier  6c  légataire  de 
mes  richefles  littéraires  &  politiques. 

Le  titre  de  mon  ouvrage  embralTe  tant  de  fujets 
difFérens  que,  s'il  falloit  faire  une  diflertation  pré- 
liminaire fur  chacun,  la  préface  deviendroit  pref- 
qu'auffi  longue  que  l'ouvrage.  Le  titre  annonce 
fufRfament  que  c'elt  une  union  de  matériaux  fur 
toutes  fortes  d'objets  concernant  l'adminiflration 
publique,  raflemblés  à  la  hâte  pendant  le  cours  de 
mes  voyages  &  de  mes  occupations  politiques ,  que 
j'ai  tâché  de  mettre  en  œuvre  avec  le  plus  de  foin 
que  j'ai  pu  pendant  mes  loifîrs  fouvent  fort  agités 
en  Angleterre.  Il  m'eft  permis  de  les  confier  au  pu- 
blic fans  manquer  à  la  fidélité  que  j'ai  vouée  à  ma 
patrie,  ni  aux  égards  que  je  dois  aux  puifTances 
étrangères,  auprès  desquelles  j'ai  été  employé. 

Dans  le  dernier  fîècle  on  étoit  encore  dans  l'an- 
cien préjugé ,  &  l'on  croyoit  qu'il  y  a  dans  l'admi- 
niflration des  myfleres  politiques  qu'il  ne  faut  p^s 
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révéler  :  mais  les  connoiflances  humaines  font  heu- 
reufement  parvenues  au  point ,  qu'on  s'apperçoit  fa- 
cilement qu'il  n'y  a  plus  de  myfteres ,  &  que  tou- 
te la  politique  des  potentats  eonfifle  à  être  riches 
&  à  entretenir  de  bonnes  armées.  D'ailleurs  l'in- 
térêt des  princes  ou  des  nations  doit  fe  réduire  à 
deux  principes,  favoir ,  l'intérêt  vrai  &  l'imaginaî- 
re.  Celui  -  ci  fe  trouve ,  lorfque  le  prince  met  fon 
bonheur  &  celui  de  fon  peuple  dans  des  chof^s^ 
qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'au  préjudice  des  au- 
tres nations,  qui  ont  un  intérêt  fenfible  à  s''y  ôppo- 
fer.  L'intérêt  vrai,  efl  ou  variable  ou  invariable. 
Ce  dernier  coniiite  dans  Ja  ûtuation  du  pays,  fa 
qualité  &  l'inclination  naturelle  des  habitans:  au- 
lieu  que  le  premier  fe  détermine  fur  les  difpofî- 
tions  des  états  voifîns,  raccroifTement  ou  la  dimi- 
nution de  leurs  forces. 

De  ces  principes,  il  fuit  que,  fuivantle  difcer* 
nement  des  rois  guidés  par  leurs  minifires ,  les  états 
foibles  deviennent  puiiTans  «5c  les  puilTans  devien- 
nent foibles.  Après  la  mort  d'Edouard  III.  vain- 
queur de  la  France  &  après  celle  de  Charles  V. 
fon  rellaurateur ,  on  vit  bien  que  la  fupériorité 
d'une  nation  ne  dépend  que  de  ceux  qui  la  con- 
duîfent.  Il  ny  a  que  des  minifires  ignorans  ou  bien 


14  D    I    S    C    O    U    R    S 

mallieureux,  qui  puiffent  rejetter  fur  la  fatalité  in- 
concevable dufoit,  les  fautes  de  leurmauvaife  ad- 
ininiftraition.  Ce  ibit  peut  bien  influer  fur  le  bon- 
heur ou  le  malheur  4*uïi  particulier  ifolé,  mais  ja- 
mais' il  n'aura  feuler  pouvoir  fur  celui  d'un^grand 
empire ,  à  moins  que  la  nature  6c  les  élémens  dé-» 
chaînés  ne  confpirent  à  l'envi  pour  opérer  fa  der 
flrudion.  Le  miniflre  qui  y  cède ,  efl  comme  un 
pilote  qui  abandonne  le  gouvernail  que  la  tempête 
force  dans  fa  main,  il  obéit  fans  crime  à  la  néces- 
fité:  mais  ces  cas  font  rares,  & 3  dans  tout  autre,  il 
çft  également  refponfable  du  mal  qu'il  commet  &: 
du  bien  qu'il  ne  fait  pas.  -  C'eft  pourie  perfuad^ 
de  ces  vérités  importantes  que ,  d'une  main  impar- 
tiale^ je  vais  arracher  le  bandeau,  dont  depuis  long/- 
tems  la  mauvaife  politique  cherche  -à  fe  couvrir. 
Quelle  variété  de  fujets,  qui,  loin  de  déplaire 
aux  potentats ,  doivent  mériter  leur  attentipn^ 

Mon  defTein  n'efl  pas  de  m'aftreindre  à  traiter  à 
fonds  ni  dans  un  ordre  méthodique  toutes  les  ma- 
tières diverfes  que  le  titre  de  l'ouvrage  annonce: 
ce  feroit  une  entreprife  au-defîus  de  mes  forces.  Il 
y  :en  a  que  j'aime  mieux.,  indiquer,  qu'examiner , 
parcourir,  qu'approfondir:  d'ailleurs  je  ne  puis  ren- 
fermer ni  contraindre  mes  loiiirs  dans  un  ordre  Ij 
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didadique:  enfants  de  mon  défœuvrement  ou  de 
mes  caprices,  ils  fuivront  l'impulfion  de  la  liberté 
qui  leur  a  donné  nailTance. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  étant  moins  d€ 
me  donner  dans  le  monde  pour  un  auteur,  que 
pour  un  homme  utile  au  public,  je  n'ai  fait  aucune 
difficulté  de  m'approprier  ce  qui  m'a  paru  le  mieux 
convenir  à  mon  fujet  dans:  les  divers  ouvrages  que 
j'ai  lus.  Je  les  cite  quelquefois ,  d'autres  fois  je  ne 
-es  cite  pas  ;  &  fouvent  même  il  me  fei'oit  impoffi- 
ble  de  dire  d'après  quel  auteuf  j'ai  penfé  ou  écrit, 
parce  que,  n'ayant  originairement  fait  mes  ledures 
&  mes  extraits  que  pour  mon  inftrudion  particu- 
lière, je  n'aurois  jamais  fongé  à  en  compofcr  un 
ouvrage  fuivi ,  fans  l'efpece  d'inadion  oii  je  me 
trouve  à  Londres  depuis  plufîeurs  années. 

J'ai  traité  chaque  matière  fous  des  titres  diffé- 
rens,  &  j'ai  réuni  ce  qui  peut  établir  l'origine  & 
l'état  préfent  de  chaque  chofe,  de  façon  que,  par 
la  conjondion  des  parties  détachées,  le  tout  ob- 
tienne une  forte  de  confiftance. 
"  Comme  l'objet  que  j'ai  principalement  en  vue 
eft  la  réforme  des  abus  &  des  vices  qui ,  par  fuc- 
Ceffion  de  tems ,  fe  font  introduits  dans  diverfes 
parties  de  l'adminiflration  &  principalement  des  fî- 
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nances ,  j'indiquerai  fur  chacune  les  moyens  qui  m^ 
paroifTent  les  plus  propres  à  produire  cet  effet.  Je 
ne  ferai  point  arrêté  par  le  principe  erroné  qui  pré* 
tend  que  la  coutume  donne  aux  abus  le  caradbere 
facré  des  loix.  Rejetton  de  la  fottife  ou  même  de 
la  folie,  il  eft  du  domaine  du  public  &  il  doit  en 
juger.  Je  veux  donc ,  dira-t-on',  frayer  des  rou- 
tes inconnues  à  talnt  de  grands  hommes  qui  m'onfe 
précédé  dans  l'étude  des  intérêts  des  princes  ?  Sans 
doute,  fi  je  le  puis 3  je  le  dois.  Ils  ont  travaillé 
pour  leur  liecle,  &  je  le  fais  pour  le  mien.  Je  fais 
que  Taccufation  de  nouveauté  eft  d'une  terrible 
conféquence  auprès  de  ceux  qui  ,  jugeant,  de  la 
tête  des  hommes  comme  de  leurs  perruques  par 
l'autorité  de  la  mode ,  ne  peuvent  reconnoître  au- 
cunes dodrines  pour  vraies,  que  celles  qui  fonts 
déjà  reçues  dans  le  monde. 

Comme  on  apprend  à  chanter ,  à  danfer^ 
Les  gens  du  monde  apprennent  à  penfer, 

-  Volïairé; 

Les  opinions  nouvelles  font  toujours  fufpeftes  «Se 
combattues  ordinairement  par  cette  feule  rai  fqa 
qu'elles  ne  font  pas  communément  établies:  mais 
la  vérité  eit  femblabie  à  l'or  qui  n'efl  pas  moins  or 

pouiiî 
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pour  avoir  été  nouvellement  tiré  de  la  mine.    C*eft 
Texamen,  c*efr  la  coupelle  qui  doit  en  fixer  la  va- 
leur &  non  une  certaine  forme  ancienne  ;  &  quoi- 
qu'il n'ait  pas  encore  cours  en  vertu  d'une  emprein- 
te publique,  il  n'efl  pas  moins  de  bon  alloi.  Telle 
efl  la  vérité  3   auffi  ancienne  "que  la  nature,    elle 
tire  Ton  crédit  de  fon  eflence  &  non  du  tems  oii  el- 
le fe  manifefle.    Les  gouvernemens  font  comme 
les  hommes,  ils  fe  forment  tard.  Ils  doivent  être 
parvenus  avec  le  tems  à  une  force  efîentielle  &  re- 
lative ,  pour  qu'on  puifle  efpérer  de  les  perfedion- 
ner:  &  celui  qui  entreprend  cet  ouvrage  s'éloigne , 
loin,  de  s'approcher  du  but  qu'il  fe  propofe ,  s'il 
s'arme  d'une  critiqué  amers  contre  ceux  qu'il  en- 
treprend d'éclairer. 

Je  ne  profiterai  donc  point  de  la  facilité  que  j'au- 
rois  à  prouver  que,  depuis  plus  de  huit  cents  ans, 
dans  un  grand  état  voifln  de  celui  ou  j'écris,  les 
miniilres  ont  la  plupart  travaillé  fucceffivement , 
fans  le  vouloir,  à  ruiner  cet  empire,  &  n'en  ont 
pu  encore  venir  à  bout  ;  parce  que  la  nation  eft  ua 
grand  corps  robufle,  litué  au  milieu  de  l'Europe» 
qui  fe.  foutient  par  fa  propre  force  ;  parce  que  les 
individus  de  cet  enfemble ,  Q  qui  font ,  félon  mon 
opinion,  les  plus  jolies  &  les  plus  aimables  créatu- 
Tome  L  B 
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res  que  le  ciel  ait  formées  dans  fa  bonne  humeur,} 
femblables  à  ces  figures  de  porcelaine  qui ,  grâces 
au  plomb  dont  leur  pied  eft  garni ,  fe  meuvent  dans 
leur  équilibre 5  peuvent  bien  être,  renverfées  mais 
fe  relèvent  toujours  par  leur  élaflicité  &  leur  con-* 
trepoîds. 

-    Je  ne  prouverai  pas.  que  la  feule  opération  admi- 
rable de  leurs  chefs  a  été  de  renverfer  à  gauche  le 
char  des  finances  qu'ils  avaient  trouvé  culbuté  à 
droite.    Il  faut  peu  de  réflexions  pour  connoître 
qu'aucun  de  leurs  miniflres,  depuis  huit- cents  ans* 
n'a  encore  pu  dreiïer  ce  fameux  char  fur  fes  quatre 
roues  pour  le  faire  marcher  d'un  pas  égal.  Le  grand 
Sully,  l'immortel  Colbert  &  quelques  autres  ne 
font  point  compris  dans  ce  rang,  il  efl  vrai:  mais 
leur  règne,  tel  long  qu'il  ait  été,  ne  fait  pas  alTez 
de  fenfation  dans  le  fyftême  général,  pour  qu'on 
puifle  m'oppofer  les  effets  de  leur  génie  trop  peu 
commun.    Mon  intention  n'efl  ni  de  blâmer  ni  de 
louer  à  outrance,   quoique  je  fâche  qu'il  y  a  tel 
pays  qui  exige  qu'on  enfoità  trois  cents  milles  pour 
lui  dire  des  vérités  utiles.    Lors  donc  que,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage ,  je  me  verrai  forcé  d'at- 
taquer certains  fyfi:êmes ,  je  n'entens  ni  cenfurer 
les  perfonnes  qui  y  ont  eu  part,  ni  jetter  des  foup» 
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bons  fur  leur  droiture.    Le  feul  but  que  je  me  pro- 
pofe  eil  de  préferver  la  poflérité   des  malheurs^ 
dans  lefquels  le  défaut  de  réflexion  &  la  précipita-  ' 
tion  font  fouvent  tomber  ceux  qui  ont  part  à  l'ad- 
minifiration  des  grands  états. 

Si  un  principal  miniftre  avoit  un  génie  étendu 
&  l'amour  de  la  vertu ,  il  ne  s'attacheroit  à  rien  de 
médiocre.  On  verroit  en  lui  les  fentimens  gêné-» 
reux  d'une  ame  noble  qui  ne  conçoit  rien  que  d© 
grand  ^  d'un  cceur  défmtérelTé  qui  s'oublie  fans 
cefTe,  d'un  pbilofophe  qui  ne  fe  borne  ni  à  foi^- 
ni  à  fa  nation ,  ni  à  aucune  chofe  particulière^  mais, 
qui  rappelle  tout  au  bien  commun  du  genre  humain 
&  le  genre  humain  à  l'être  fuprême,-  Il  rétabli- 
roit  Tordre  &  la  difcipline  dans  toutes  les  loix:  dès^ 
îors  la  vérité  triompheroit  du  menfcnge,  la  can- 
deur &  la  charité  détruiroient  l'artifice  &  la  difïï- 
mulation;  l'avarice  &  le  luxe  feroient  également  re- 
primés 3  vices  qui  ^  tout  oppofés  qu'ils  font  ^  né 
îaiiïent  pas  de  fe  trouver  réunis  dans  un  état.  Po- 
litiques d'un  jour 5  nous  avons  tout  réduit  en  calcul, 
nous  ne  parlons  pas  des  mœurs  qui  font  le  relTorù 
principal  d'un  état,  la  vie  &  Tame  des  loix. 

Qui  peut  ignorer  que ,  dans  une  gouvernement^ 
les  vkes  marebept  de  pair  avec  les  mxseurs^'  &  que' 
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quand  ils  ont  obtenu  un  certain  degré  de  force,  iîs 
«ne  gardent  plus  de  mefures,  &  ne  fe  peuvent  bor- 
ner? Leur  progrès  refTemble  à  celui  des  corps  qui 
roulent  dans  un  précipice,  rien  ne  les  arrête  que 
leur  propre  chute:  mais  la  vertu  dans  un  état, 
ain(i  que  dans  la  vie  d'un  particulier,  peut  fe  com- 
parer à  un  cube,  en  ce  qu'elle  réfifle  par  la  fer- 
meté de  fa  bafe,  à  toutes  les  révolutions  des  em- 
pires &  de  la  fortune.  En  s'accommodant  aux  dif- 
férens  états  de  la  vie,  elle  tient  Tefprit  dans  une 
liberté  incorruptible,  elle  eft  contente  d'elle-même 
&  propre  à  tout  par  elle-même. 

Le  bonheur   d'être  vertueux  peut  bien    venir 
quelquefois  de  la  nature:  mais  le  mérite  de  l'être 
m  peut  fe  devoir  qu'à  la  raifon  ou  à  la  conûdéra- 
tion    qu'un    état   lui   accorde.     Malheureufement 
l'homme  le  plus  vertueux,  qui  entre  dans  le  mi- 
nîftere,  perd  en  peu  de  tems  l'idée  des  vertus  fo» 
ciales,  chrétiennes  &  morales.    Le  menfonge ,  là- 
calomnie  &  l'iniquité  femblent,  par  une  fatalité 
inconcevable  ,    conflituer  l'effence   d'un   miniftre 
ironarchique  &  bien  plus  encore  celle  d'un  miniflre 
defpotique.  Dans  une  république,  quoique  la  natu- 
Te  humaine  foit  la  même ,  fi  le  minilbe  paroît  plus 
vertueux,  c'eft  que  la  nécelTité  d'obéir  aux  ioix 
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î'y  contraint,  &  que  fa  conduite  toujours  éclai- 
rée ,  lui  fait  redouter  ]a  cenfure  des  patriotes  ,  de 
fes  rivaux  ou  de  fes  ennemis. 

Il  y  a  ce  mal,  fi  j'ofe  le  dire,  dans  les  gouver- 
ïiemens  monarchiques  &  même  ariftocratiques ,  que 
prefque  tous  ceux  qui  ont  part  aux  affaires  s'ima- 
ginent que  les  avantages  de  leur  éducation  peu- 
vent  fuffire,  &  qu'avec. eux  ils  ont  la  probité,  la 
fcience,  la  prudence  &  tout  le  mérite  nécefîaire 
pour  gouverner  feuls.  Cette  perfuaiion  les  em- 
pêche ou  de  rechercher  des  avis,  ou  de  fe  rendre 
h  ceux  que  les  plus  habiles  gens  leur  propofent^ 
Leur  rang  les  éblouît,  &  tout  ce  qui  ne  peut  s'é- 
lancer dans  lear  fphere,  femble  indigne  de  leur  at- 
tention. Un  homme  d'efprit,  tel  que  Voltaire 
par  exemple ,  n'eft  jamais  un  flmpîe  citoyen ,  mais 
un  vrai  magiflrat ,  lorfqu'un  ignorant  élevé  aux 
premières  dignités,  n'efl  ni  l'un  ni  l'autre  &  ne 
peut  môme  le  devenir.  Les  fots  en  effets,  s'ils  en 
avoient  la  puilTance ,  banniroient  volontiers  les 
gens  éclairés,  en  leur  difant  avec  les  Ephéfîens: 
Si  quelqu'un  excelle  parmi  nous  qu'il  aille  exceller 
ailleurs, 

„  Vous  ne  pouvez  tout  voir,  dit  un  Sultan  à  fes 
,5  miniftres,  ne  rebutez  donc  pas  ceux  qui  pen. 
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»  fenC^  &  qui  travaillent  ;  il  y.  a  fouvent  à  profiter. 
^  dans  les  projets  les  plus  chimériques*  Qu'une 
„  baffe  jaloufie  ne  vous  faffe  jamais  rejetter  ce  qiie 
3,  d'autres  ont  imaginé;  car  difcerner  le  bon  & 
,,  Texécuter  ^  c'eft  bien  plus  que  de  l'avoir  dé» 
,,  couvert." 

En  fui  van  t  cet  avis^  un  minifrre,  pour  peu  qu'il 
ait  le  fens  commun,  paroîtra  toujours  un  grand 
homme  3  &  d'autant  plus  grand  qu'il  ne  travaille 
qu'avec  des  inférieurs.  Le  Vulgaire ,  qui  ne  juge 
que  par  les  événemens/  prononce  fur  les  qualités 
de  fes  chefs  à  proportion  du  fuccès  qui  couronne 
leurs  entreprifes.  Il  n'a  pas  les  yeux  affez  atten- 
tifs pour  dévoiler  leur  caradtere  :  il  faudroit  pour 
cela  les  fuivre  dans  leur  cabinet ,  pefer  leurs  di(- 
eours  &  étudier  leurs  écrits  :  mais  il  n'en  a  pas  l'oc- 
cafion.  Il  leur  attribue  de-là  ce  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  la  fortune.  Il  les  voit  profpérer,  il  les  admi- 
re ,  fans  faire  attention  que  la  foupleile  &  la  pa- 
tience réufîjiTent  plus  fùrement  dans  toutes  les 
cours  que  les  lumières  &  l'efprit,  incapables  de 
s'abaifler  à  un  pareil  manège.  Un  génie  médiocre  a 
du  bonheur,  &  il  devient  un  miniftre  puiiïant;  mais 
un  bon  minifcre  eil  celui-là  feul  qui  fuit  en  tout 
J'impulfiou  d'un  amour  dominant  pour  le  bien  p% 
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blic.  Tous  afpirent  au  premier  nom ,  &  peu  s'ap- 
pliquent à  mériter  le  dernier  caradlere. 

Combien  ai -je  vu  de  ces  miniflres  fortunés  qui 
n'expofoient  à  la  furprife  de  ceux  qui  les  appro- 
choient  qu'un  efprit  femblable  aux  cornes  des  chè- 
vres de  mon  pays  qui  font  petites  ^  dures  &  tor- 
tues !  qu'ils  ne  me  fâchent  aucun  mauvais  gré  ^  fi 
j'avance  fouvenc  des  opinions  contraires  à  celles 
qu'ils  peuvent  s'être  formé  eux-mêmes  ^  ou  que  de 
lâches  complaifans  leur  ont  infpirées^  Je  leur  don- 
ne toute  hberté  de  penfer  &  d'agir  comme  ils  vou- 
dront 5  pourvu  qu'ils  ne  tentent  point  de  gêner 
mon  efprit» 

Quelque  fur  que  je  puifTe  être  de  leur  déplaire, 
je  n'entrerai  pas  moins  dans  un  détail  particulier 
fur  certaines  branches  d'adminiftration ,  telles  que 
le  commerce,  l'économie,  les  finances  &  les  im- 
poûtîons,  qu'il  eit  prefque  impofTible  de  bien  trai- 
ter  en  peu  de  mots. 

Les  impôts  multipliés  de  nos  jours  à  l'infini  doi- 
vent naturellement  exciter  la  curiofîté  de  ceux  qui 
ks  exigent  ou  qui  les  paient.  Pour  fatisfaire  les 
uns  &  les  autres,  je  pourrai  corriger,  augmenter  & 
donner  mes  confidérations  hiiloriques  &  politiques 
fur  les  impôts  des  anciens,  &  fur  les  variations 
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qu'ils  ont  éprouvées  en  France  depuis  PétablilTe- 
ment  de  cette  monarchie  jufqu'à  préfent.    Si  une 
pareille  hiftoire  peut  fervir  à  régler  les  actions  des 
particuliers,  elle  doit  inftruire  les  rois^  les  prin- 
ces &  les  miniilres  dans  Fart  de  gouverner.  Ils  eu 
tireront  des  lumières  fûres  pour  rendre  les  peu^ 
pies  heureux ,  &  ils  y  parviendront  en  fe  confor- 
Kiant  aux  fages  maximes  qui  ont  contribué  à  la 
grandeur  d'un  état  quelconque ,  &  en  évitant  ce 
ti^ui  a  caufé  fa  décadence.  L'art  qui  enfeigne  à  ré? 
gir  les  finances ,  c'eft-à-dire,  la  fcience  économi- 
que doit  être  regardée  ^  comme  un  des  plus  grands 
objets  du  gouvernement  politique:  d'ph  il  réfulte 
qu'un  bon  ou  un  mauvais  chef  des  finances  peut 
procurer  à  fa  patrie  plus  de  bieii  ou  plus  de  mal 
que  dix  généraux  d'armée.    Les  titres  ne  fervent 
de  rien  pour  la  poflérité;  le  nom  d'un  particulier 
qui,  a  fait  de  grandes  çhofes  &  furtout  utiles  au 
bonheur  de  l'humanité,  en  impofe  d'avantage  que 
]es    patentes    &    les    qualités  >    honneurs   étran- 
gers &  frivoles. 

Une  matière  fi  intéreilante  m^obligeant  à  ne  rien 
négliger ,  je  ne  parlerai  pas. uniquement  d'après  mon 
opinion,  je  le  ferai  après  avoir  confulté  les  meil- 
leurs auteurs  qui  l'ont  traitée  d'une  façon  géné- 
rale ou  particulière.    Je  donnerai  à  ce  fujet  des 
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jnorceaux  dont  l'exiftence  peut  ét;:e  à  peiuefoup- 
çonnée,  &  d'autres  quj  ne  doivent  la  noble  obfcuri- 
té  dans  laquelle  ils  fe  trouvent  qu'à  la  malheureufe 
crainte  de  trop  éclairer  un  public ,  dont  le  feul 
avantage  conduit  aujourd'hui  ma  plume.  C'eft 
aux  véritables  connoiffeurs  à  juger  du  mérite  de 
ces  pièces  &  de  la  manière  dopt  je  les  ai  mifes  eu 
çeuvre. 

-Je  ne  traiterai  pas  avec  moins  de  foiîa ,  mais  d*u-*> 
Xie  manière  plus  concife,  les  matières  les  plus  im?; 
portantes  pour  une  fage  adminiflration ,  &  les  plus 
intérefîantes  pour  un  particulier  éclairé  qui ,  en 
qualité  de  niembre  de  l'état  ^  cherche  à  concourir 
au  fuccès  de  fa  perfedlion. 

,,  Il  n'y  a  5  dit  Voltaire ,  que  trois-manieres  de 
55  fubjuguer  les  homnies^  celle  de  les  polie er  en 
^  leur  propofant  des  Iqïk^  celle  d'employer  la  yqb 
„  ligion  pour  appuyer  ces  loix^  celle  enfin  d'égor- 
s,  ger  partie  d'une  nation  pour  gouverner  l'autre  :'** 
mais  j'ajoute  qu'il  ne  doit  y  en  avoir  qu'une  pour 
bien  gouverner  un  royaume  &  rendre  à  la  fois  heu-^ 
reux  fon  roi  &  fa  nation. 

Le  but  en  eifet  d'une  faine  politique  devroit  être 
de  faire  préférer  le  bien  public  au  bien  particulier  & 
pour  cela  d'infpirer  un  amour  vif  ^  pur  ôc  défmtéreffé 
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iîour  les  hommes.  On  connoî!;  les  fyilêmes  de  Ma- 
chiavel, d'Hobbes  &  de  deux  auteurs  plus  moder- 
nes Grotius  &  PuffendoriF,  qui  tous  ont  erré  en 
s'éloignant  de  ce  principe.  Les  deux  premiers, 
fous  le  vain  &  faux  prétexte  que  le  bien  de  la  fo- 
ciété  n'a  rien  de  commun  avec  le  bien  efTentiel  de 
rhomme  qui  eft  la  vertu ,  établiffent  pour  feule» 
maximes  de  gouvernement ,  la  fineiïe ,  les  artifi- 
ces, les  flratagèmes,  le  defpotifme,  la  tyrannie, 
la  cruauté ,  rinjultice  &  l'irréligion.  Les  deux  der- 
niers ne  fondent  leur  politique  que  fur  des  maximes 
payennes  qui  n'égalent  ni  celles  de  la  république 
de  Platon  ni  celles  des  offices  de  Cicéron.  Il  e(l 
vrai  que  les  deux  philofophes  modernes  ont  travail- 
lé dans  le  deîTein  d'être  utiles  à  la  fociété,&  qu'ils 
ont  rapporté  prefque  tout  au  bonheur  de  l'homme 
confidéré  félon  le  civil:  mais  ils  ont  manqué  le 
grand  principe ,  fur  lequel  devroient  rouler  les  ma- 
ximes du  gouvernement  des  princes  chrétiens* 
Pour  unir  la  politique  la  plus  parfaite  aux  idées  de 
de  la  vertu ,  il  faudroit  regarder  le  monde  entier 
comme  une  république  univerfelle  &  chaque  peuple 
comme  une  grande  famille.  De  ce  principe  fon* 
damental  naîtroient  ce  que  les  politiques  appellent 
J^es  loix  de  nature  ^  des  nations^  équitables,  géné<» 


PRELIMINAIRE.  a? 
yeufes  &  pleines  d'humanité.  On  ne  regarderoic 
plus  chaque  pays  comme  indépendant  des  autres  ^ 
mais  comme  un  tout  indivifible.  On  ne  fe  borne- 
roit  plus  à  Tamour  de  fa  patrie,  le  cœur  s'éten- 
droit,  deviendroit  immenfe,  &  par  une  amitié  uni- 
verfelle  embrafleroit  tous  les  hommes.  De-là  naî- 
troient  PafFedion  pobr  les  étrangers,  la  confiance 
mutuelle  entre  les  nations  voifines,  la  bonne  foi, 
la  juflice  &  la  paix  parmi  les  princes  de  Tunivers  & 
entre  les  particuliers  de  chaque  état. 

Mais  fi  rhumanité  efl  incapable  de  cette  per- 
fection 5  du-moins  un  prince  fage  fentira-t-il  aifé- 
ment,  que  la  gloire  de  la  royauté  efl  de  gouver- 
ner les  hommes  de  façon  à  les  rendre  bons  &  heu- 
reux ;  que  fon  autorité  n'efl  jamais  mieux  affermie 
que  lorfqu'elle  efl  fondée  fur  Pamour  des  peuples  :, 
que  la  richelTe  la  plus  certaine  &  la  plus  confiante 
confifle  à  retrancher  tous  les  faux  befoins  de  la 
vie,  pour  fe  contenter  du  nécefTaire  &;des  pîaifîrs 
:fîmples  &  innocens  de  la  nature  :  que  les  trois  co- 
lonnes d'un  état  font  Tagriculture,  le  commerce  & 
les  fciences  :  que  la  vie  adive  du  fujet  efl  le  bien 
du  monarque. 

Un  roi  perfuadé  de  ces  vérités,  &  dont  l'ame 
çfl  auffi  grande  que  fon  pouvoir  ^   choifit  hardi*^ 
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ment  des  favoris  illallres  &  des  miniflres  approu^ 
vés.    L'économie  qui  efl  une  vertu  dans,  le  gou- 
vernement d'un  état  paifibîe,  lui  paroît  un  vice, 
lorfque    l'agitation  lui  préfente  dé  grandes  afîai^ 
rçs;  mais  un  roi  ordinaire  cherche  des  amis  &  ne 
trouve  que  des  intriguans  :  tout  ce  qui  l'environne 
çH  économie  pour  les  grands  objets  5   tandis  que 
fes  revenus,  quelqu'immenfes  qu'ils  foient,  font 
engloutis  dans  un  abîme  de  petites  aifaires.    De  ce 
dernier  malheur  il  en  réfulte  un  autre,  l'or  ob- 
tient un  trop  grand  crédit,   &  dès -lors  on  voie 
dans  un  état  l'union  fatale  des  honneurs  &  de  l'oifi* 
veté.  L'indolence  des  cours  &  le  luxe  des  capitales 
énervent  le  courage  d'un    tas  de    citoyens,   qui 
retirés  dans   leurs  provinces  s'y  formeroient  ua 
courage  mâle  prêt  à  verfer  leur  fang  dans  les  coiiî- 
liats.   Fatale. néceffité  qu1l  faut  toujours  prévoir! 
Un  roi  armé  par  la  fagefle  cherche  toujpurs  la 
paix,  <5c  s'il  ne  peut  la  perpétuer,  il  efl  fur  de 
trouver  des  reflburces  contre  les  maux  de  la  guer- 
re, dans  un  peuple  inilruit  <Sc  laborieux,  dont  l'es- 
prit &  le  corps  font  également  difpofés  au  travail 
par  amour  &  par  reconnoiffance.    Mais  un  roi  qui 
ne  fonge  qu'à  fe  faire  craindre  &  qu'à  abattre  fes 
fujets  pour  les  rendre  plus  fournis,  efl  le  fléau  du 
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genre  humain.  L'abus  qu'il  fait  de  la  puiflance 
dont  il  cft  revêtu,  le  fait  craindre  comme  il  veut 
l'être:  mais  il  ell  haï,  dëteflé,  &  doit  plus  redou- 
ter fes  fujets  que  fes  fujets  n'ont  lieu  de  te 
craindre. 

Lorfque  je  ferai  dans  le  cas  de  parler  des  diver-' 
fes  feâ:es  qui  partagent  la  religion  des  peuples  de" 
l'Europe  &  qui  les  gouvernent,  je  me  garderai, 
autant  qu'il  me  fera  poflible,  de  rien  décider.  Ou- 
tre le  danger  qu'il  y  a  toujours  de  traiter  en  phi- 
lofophe  une  matière  auffi  délicate,  je  dirois  volon- 
tiers avec  ce  Brame  indien  :  „  J'ai  vu ,  dans  le 
„  cours  de  mes  voyages ,  toutes  les  fedles  s'accu- 
„  fer  réciproquement  d'impofture ,  j'ai  vu  tous 
„  les  mages  difputer  avec  fureur  du  premier  prin- 
„  cipe  &  de  la  dernière  fin  :  je  les  ai  tous  interro- 
J9  gés,  &  je  n'ai  vu  dans  tous  les  chefs  de  fadlion 
„  qu'une  opiniâtreté  inflexible,  un  mépris  fuperbe 
jp  pour  les  autres,  êc  une  haine  implacable.  J'ai 
a>  donc  réfolu  de  n'en  croire  aucun. 

Ces  docteurs,  en  cherchant  la  vérité,  font  com- 
me une  femme  qui  veut  faire  entrer  fon  amant 
par  une  porte  dérobée  &  qui  ne  peut  en  trouver 
la  clef.  Les  hommes  dans  leurs  vaines  recher- 
ches fur  cet  article  refleœblent  à  celui  qui  moa- 


g^  DiSCOÙRâ 

te  fur  un  arbre  oh  il  y  a  un  peu  de  miel,  il  y  paf^ 
vient,  &à  peine  en  a-t-il  goûté,  que  les  ferpens 
qui  font  autour  de  l'arbre  le  dévorent. 

Les  peuples  n'ont  qu'une  idée  vague  &  confufé 
deê  myfteres  de  religion,  &  peut-être  eil-ilnécef- 
faire  de  leur  conferver  cette  fainte  obfcurité.  Oiï 
a  toujours  admis  les  dogmes ,  comme  on  reçoit  la 
monnoie,  fans  en  examiner  le  poids  ni  le  titre» 
L'enthoufiafrae  commence  le  bâtiment  de  la  reli- 
gion :  mais  c'eft  riiabileté  qui  doit  l'achever; 
beaucoup  croire,  peu  conlîdérer  ,  c'efl  le  feul 
moyen  d'être  (incèrement  religieux, 

La  première  loi  que  doit  s'impofer  celui  qui  trai- 
te l'hifloire ,  c'ell  de  ne  rien  publier  de  faux  &  dé 
dire  hardiment  la  vérité.  Je  n'ai  point  épargné 
mes  peines,  pour  la  tirer  de  l'obfcurité  qui  la  ca- 
che ,  &  oii  l'intérêt  &  l'aigreur  ,  fuites  infépara- 
bles  des  partis  qui  divifent  toujours  l'humanité,  la 
tiennent  le  plus  ordinairement  captive.  Après  avoir 
reconnu  cette  vérité,  je  l'ai  tranfmife  à  la  pofléri- 
té  le  plus  fidèlement  qu'il  m'a  été  poffible,  perfua- 
dé  que ,  quelque  fût  la  fauffe  politique  qui  me  por- 
tât à  trahir  fa  caufe,  je  me  dégraderois  moi-mê- 
me. J'ai  tracé  les  événemens  avec  fimplicité, 
tant  que  des  témoins  oculaires  &  accrédités  m 
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m'en  ont  pas  fait  pénétrer  les  détails  fecrets  :  mais 
par- tout  011  d'heureufes  circonflances  m'ont  fervi  à 
dévoiler  la  fource  des  faits,  je  me  fuis  attaché  à  la 
montrer  dans  fa  pureté ,  au  rifque  de  reilituer  au 
mépris  les  héros  de  certaines  anecdotes  déjà  pu^ 
bliées  h  leur  gloire.  L'hiilorien  par  devoir  doit 
affîgner  à  chaque  perfonne  le  rang  qui  lui  efl  dû  & 
à  chaque  fait  le  crédit  qu'il  mérite.  Si  le  châtiment 
Cil  tombé  fur  la  foiblefle,  elle  n'en  implore  que 
plus  hautement  fa  vengeance  ;  &  le  crime  que  le 
bonheur  a  couronné ,  doit  trouver  fa  punition  dans 
les  annales  qu'il  écrit.  Cette  tâche  efl  périlleufe, 
mais  elle  efl  indifpenfable.  On  ne  fera  donc  point 
étonné  fi,  en  traitant  quelques  parties  de  l'hifloire 
de  France,  je  foutiens  cette  noble  fî-anchife;  &  fî 
je  ne  le  faifois  pas,  je  ferois  tort  au  rare  bonheur 
(le  l'adminiflration  de  M.  le  D  u c  d e  C h  o i- 
SEUL,  qui  laifle  à  chacun  la  liberté  de  penfer  en 
Angleterre  ce  qu'il  veut  &  d'y  dire  ce  qu'il  penfe. 
La  liberté  &  la  vérité  qui  ont  toujours  conduit  ma 
plume,  doivent  me  valoir  fon  fuffrage,  car  ces  no- 
bles caradleres  font  fûrs  de  plaire  à  un  génie  tel 
que  le  fien.  Un  principal  miniflre  qui  ne  les  aime 
pas,  peut  bien  être  un  homme  redouté,  mais  il  ne 
fera  jamais  un  grand  homme.    Sou$  Augufce,  k 
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liberté  lie  perdit  à  Rome  que  les  rpaux  qu'elle  peut 
caufer;  &  à  Londres  fous  George  IÏÎ.  elle  ne 
perd  rien  du  bonheur  qu'elle  peut  produire. 

Les  plus  célèbres  génies  ont  témoigné  tant  de 
doutes  fur  les  conrioifTances  humaines  ^  qu'avec  eux 
je  fufpens  mon  jugement  fur  les  chofes  qui  préfen- 
tent  de  l'incertitude.  Le  faux  fait  û  bien  prendre! 
^apparence  du  vrai 5  &  le  vrai  efl  li  fujet  à  être  con- 
fondu avec  le  faux,  qu'il  eft  prefque  impoffibld 
de  parler  avec  certitude  de  certaines  vérités.  Les 
préjugés  de  l'éducation ,  les  fauHes  préventions  > 
l'attachement  à  fon  pays ,  l'indifcrete  afTedion  pour 
l'état  qu'on  a  embraûe,  la  fuperflition ,  l'amour- 
propre,  la  crainte,  l'amitié,  la  haine  ,  enfin  tou- 
tes les  paffions  femblent,  à  l'envi  les  unes  des 
autres  ,  s'empreiTer  à  nous  aveugler  ou  du- 
moins  à  nous  féduire.  Si  le  climat ,  le  gouver- 
nement &  la  religion  impriment  ces  préjugés  qui 
influent  fur  tous  les  êtres,  comment  les  écri- 
vains s*en  rendroient-ils  fupérieurs  ?  Sur -tout 
quand  on  penfe  que  les  admettre,  c'eil  trouver  lei 
feul  moyen  d'expliquer  l'énigme  de  ce  monde.  Sans 
chercher  à  rendre  cette  dernière  plus  incompréhen- 
îible ,  i'efpere  faire  voir  qu'on  peut  rendre  inutiles 
CCS  prétendus  obllacles,  ^  que,  plus  on  parvient 
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à  s'en  écarter ,  plus  on  aquiert  de  droits  fur  Pelli- 
me  publique.    Je  me  fuis  propofé  cette  fîn^  lorf- 
qucj  dans  la  feule  vue  de  m'inftruîrs,  j'ai  ramalTé 
'    les  matériaux  que  je  donne  au   public:  aurois-je 
moins  d'égards  pour  l'humanité  que  je  n'en  ai  eu 
pour  moi-même?  Qu'on  s'attende  donc  à  des  anec- 
dotes  fîngulieres  y  à  des  traits  que  la  fenûbilité 
pourra  trouver  trop  hardis,  à  une  franchife  qui, 
fans  braver  perfonne^  ne  fera  guidée  que  par  la 
vérité.    En  me  rendant  auteur ,  je  me  dois  à  ceux 
qui  ont  vécu  avant  moi ,  qui  exigent  un  coup  de 
pinceau  naturel,  qui  leur  rende  leur  gloire  ou  leur 
honte:  à  mes  contemporains  qui  fouhaitent  que  le 
vrai  les  éclaire,  même  lorfqu'ils  redoutent  l'éclat 
de  fon  flambeau;  &  à  la  poltérité  q\ii  féduitepar 
mon  carad^ere  pourroit  adhérer  à  des  faits  mal  re« 
préfentés  &  que  je  n'aurois  pas  combattus. 

Je  laifle  à  ceux  qui  défapprouveront  mes  raifons 
le  foin  d'en  chercher  de  meilleures;  pour  moi  je 
vois  un  fait,  je  l'examine  &  je  l'écris  fans  cher- 
cher à  en  deviner  les  caufes  finales,  qui  ne  font 
que  trop  au-defTus  de  nos  lumières:  &  je  penfe  ^ 
comme  Cicéron  qui,   dans  une  occafion  pareille, 
difoit:  non  quœro  ciir  ^  qiiordam  quid  eveniat  incelligçf 
, , .  •  boc  fim  contenîus  qiiod  etiamjî  quoiîwdo  qiddqu^ 
Tome  /.  C 
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ilat  îgmrem^  quid  fiât  intelligo.    Lib.  L  de  dîvinâ* 
tîone  85  p. 

Je  tâche  d'écrire  moins  en  courtifan  qu*en  his- 
torien; je  puis  me  tromper:  mais  mon  intention  efl 
de  dire  la  vérité  &  de  la  montrer  même  aux  poten- 
tats ,  fans  leur  manquer.  Si  l'univers  efl  une  vafle 
fcene  de  brigandages  abandonnés  à  la  fortune ,  lé 
repréfenter  tel  qu'il  efl,  c'ed  infpirer  pour  lui 
l'horreur  qu'il  mxrite,  à.  travailler  à  lui  faire  per* 
dre  fes  difformités.  J'avoue  que,  quand  je  fais 
moi-m.ême  réflexion  que  ce  qui  fe  pafTe  aujour* 
d'hui  dans  le  monde ,  doit  devenir  un  jour  la  ma* 
tiere  de  l'hifloire,  cela  me  dégoûte  non-feulemenÈ 
de  récrire  mais  même  de  la  lire. 

Un  hiflorien  cependant,  qui  défîreroit  Captiver 
le  plus  grand  nombre  de  fes  leQeurs ,  devroit  avoir 
la  conduite  d'un  courtifan  qui  cherche  fortune.  Il 
faudroit  qu'il  fût  né  avec  un  fi  grand  fond  'd'indif- 
férence pour  la  juflice  &  pour  la  vérité,  que  fans 
peine  il  la  vît  violer  &  qu*il  la  violât  fans  remords 
dès  que  fon  avantage  peut  l'exiger:  car  fi  à  la  cour 
cette  vérité  difte  les  paroles  ou  les  écrits ,  elle  fî- 
gne  l'arrêt  infaillible  de  fon  favori  &  le  perd  fans 

refiburces.     L'adulation  fraie  feule  la  route  à  la 
fortune:  mais  les  auteurs  qui  s'y  livrent  doivent 
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abandonner  toute  prétention  à  la  gloire.  Ils  vivent 
far  leurs  écrits,  &  ceux-ci  meurent  avec  eux.  En- 
vain  la  noblefîe  de  Texpreffion,  la  délicâtefîe  da 
ilile  5  la  fubtilité  de  l'imagination  s'uniffent  -  elles 
pour  donner  un  beau  jour  à  des  faits  odieux  cela 
ravît  un  inîlant  parce  que  cela  étonne:  mais  le  lec- 
teur finit  par  méprifer  celui  qui  emploie  tant  de 
refTorts  pour  le  tromper  ;  &  voilà  la  fituation  dii 
plus  grand  nombre  des  écrivains  politiques. 

Qui  veut  donc  peindre  pour  l'immortalité  3  doit 
peindre  des  fots.  La  réputation  de  Paracelfe,  qui 
a  li  bien  écrit  fur  les  vertus  des  génies ,  efl  mortes 
Ibrfque  celle  de  Molière,  qui  s'efl  contenté  d'écri- 
re les  fottifes  du  monde,  vivra  tant  qu'il  y  aùré 
des  hommes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur 
les  différentes  parties  qui  doivent  remplir  le  projet 
que  je  me  fuis  formé.  Nulle  confidération  ne  pour- 
îa  m'empêcher  de  les  traiter  d'une  façon  auffî  im- 
partiale que  fincere. 

Puifque  mes  anciens  ouvrages  ont  paru  dignes 
de  l'indulgence  du  public,  j'ofe  me  flatter  de  l'ob- 
tenir pour  celui-ci  ^  avec  d'autant  moins  de  difficul- 
té ,  que  le  fujet  en  efl  plus  compliqué ,  &  que  par 
reconnoiflance  j'ai  fait  plus  d'efforts  pour  mériter 
foQ  approbation.  €  2 
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Si  mes  ennemis  s*y  oppofent  en  m'imputant  d'à'* 
voir  fait  quelques  rottifes,  je  leur  répondrai  ave^ 
Fontenelle  qu'il  en  eft  quelquefois  de  lî  heureu- 
fes ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  regretter.  L© 
peintre  qu'il  cite  à  ce  fujet  peut  rae  fervir  d*eKCu- 
Ce,  Les  raifins  formés  fous  fon  pinceau  avoient 
tant  de  naturel  que  les  oifeaux  accouroient  pour  les 
béqueter,  fans  être  épouvantés  par  le  petit  pay- 
fan  qui  les  portoit.  Cette  dernière  fottife  lui  fuÊ 
fans  doute  heureufe,  car  s'il  avait  donné  à  l'hom- 
me une  flature  &  des  traits  capables  de  eaufer  de 
l'effroi,  la  merveilleufe  excellence  des  raifins  au- 
roit  perdu  de  fon  mérite.  Si  l'on  me  taxe  donc 
d'avoir  fait  des  fottifes,  j'ofe  dire  que  la  plupart 
ont  fait  connoître  un  caraftere  ferme,  incapable 
de  fe  prêter  aux  caprices  de  la  fortune  ou  à  la  va- 
nité des  grands.  C'eft  ce  caradere  que  je  foutien- 
drai  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  &  cette 
preuve  de  mon  refpeâ-  pour  le  public  paroît 
lîi'affurer  des  droits  fur  fa  bienveillance. 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Description  Historique  de  la  Pologne. 

i«.   JL/e  royaume  de  Pologne  fe  divife  de    ,P^^ 
nos  jours  en  terres  de  la  couronne  &  en  terres   p^iJ^ç, 
du  grand  duché  de  Lithuanie ,  qui  faifoient 
autrefois  deux  états  Souverains  &  diftinfts.  * 

2°.  Jagellon  fut  le  premier  duc  de  Li- 
thuanie, qui  en  1385.  monta  fur  le  trône 
de  Pologne  par  fon  mariage  avec  Edwige, 
i,  laquelle  les  Polonois  avoient  déféré  la 
couronne,  quoiqu'elle  ne  {(ït  que  la  fécon- 
de fille  de  Louis  roi  de  Hongrie  neveu  df 
Cafimir  le  grand  de  Pologne. 
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3p.  Jagellon  ne  fut  reconnu  roi,  que  fouf 
les  conditions  d'embrafler  le  chriftianifme, 
&  d'unir  fes  biens  héréditaires  à  la  monar^ 
chic.  Il  remplit  la  première  &  prit  au  bap- 
tême le  nom  de  Ladiflas  :  mais  le  défir  d^ 
conferver  à  fa  poflérité  le  domaine  qu  il 
tenoit  de  fes  ancêtres,  &  peut-être  de  fe 
ménager  une  retraite,  lui  fit  éluder  d'accom- 
plir la  féconde.    Il  régna  &  mourut  dans 
f  e  fyflême ,  fans  que  cela  empêchât  fon  fils 
aine  de  lui  fuccéder.    Cet  héritier  eut  fans 
doute   les    m.êmes   fentimens ,    puisqu'en 
1440.  fon  frère  ayant  été  élu  grand  duc  de 
Lithuanie,  par  les  foins  de  Nicolas  Radzi. 
yil,  le  monarque  défapprpuva,  mais  fouf» 
frit  fa  conduite,  &  cette  alliance  eut  de 
grandes  difficultés  avant  que  de  s'efitftuer. 
Envain  les  deux  états  afîembJés  à  Grodek 
fur  la  Bug,  parurent-ils  d'accord  fur  cette 
union  en  1443.  quelque  défirée  qu'elle  fût, 
elle  n'eut  lieu  que  fous  Sigismond  Au» 
gufte. 
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4.  Cefl  donc  de  cette  dernière  époque, 
qu'on  peut  dater  la  divilion  générale  de  la 
Pologne  ,  en  royaume  de  ce  nom  &  en 
grand  duché  de  Lîchuanie. 

5.  La  vaile  région,  connue  fous  le  nom      Eta* 

particulier 

de  Pologne,  écoit  autrefois  habitée  par  les  poiJ^^g^ 
Sarmates  Européens,  les  Baflames,  les  Ja- 
zîges  ôc  les  Gelons  ;  peuples  belliqueux 
dont  les  habillemens  &  les  armes  fe  voient 
fur  la  colonne  Trajane  &  fur  différentes 
médailles  romaines ,  comme  autant  de  mo- 
numens  confacrés  à  leur  gloire. 

6.  Les  terres  du  royaume  fe  divifent  en 
grande  &  en  petite  Pologne  ,  auxquelles 
on  ajoute  la  PrufTe  royale  &  la  Ruffie  rouge. 

7.  Ce  qui  compofe  la  grande  &  petite    Pologne 
Pologne  tire  fon  nom  de  la  beauté,  de  la 
richefle  &  de  la  fertilité  des  campagnes  qui 

s'y  trouvent.  Ses  provinces  méridionales 
jouïffent  d*un  air  tempéré ,  qui  eft  extrême- 
ment froid  dans  les  parties  feptentrionales 
&  malfain  vers  forient ,  à  caufe  des  eaux 
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qui  s'amafTent  &  croupiffent  dans  les  ma* 
rais  qui  font  dans  les  déferts. 
Piiîfic.  8.  La  Pruffe^  autrefois  habitée  par  les 

Vandales  &  les  Pruthéniens  venus  de  Scy  thie, 

•         fut  conquife  par  les  Chevaliers  Teutoni- 
ques  qui,  enorgueillis  de  cette  aquifition, 
n'épargnèrent  rien  pour  fubjugùer  la  Po- 
logne :  mais  ces  voifins  inquiets  s*étânt  ren- 
dus par  leur  tyrannie ,  odieux  à  leurs  fujets, 
plufieurs  villes  cherchèrent  un  remède  à 
leurs  maux ,  en  fe  mettant  fous  la  protec- 
tion de  la  Pologne.  Les  chevaliers  eux-mê- 
mes, bientôt  viftimes  de  ces  difcordes,  fe 
reconnurent  vaflaux  de  ce  royaume  qu'ils 
avaient  fi  longtems  envié.  Enfin  Albert  de 
Brandebourg,  leur  dernier  grand -maître, 
ayant  embraiTé  les  opinionsde Luther, céda 
la  PrufTe  royale  à  Sigifmond  Roi  de  Polo- 
gne ,  à  condition    que  ce   monarque  lui 
donneroit  l'inveHiture  de  la  PrufTe  Ducale. 

i^^^flîc         9'  La  RufTie  rouge  efl:  aînfi  nommée  pour 
^  ^^^^'       la  diflinguer  des  Ruffies  noire  &  blanche. 
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qui  font  la  Mofcovite  &  la  Lithuanique, 
Cette  province  ,  que  Jagellon  unît  à  la 
petite  Pologne  ,  s'étend  depuis  les  fron- 
tières de  la  Lithuanie  jufques  à  Tembou- 
chure  du  Niéper ,  fleuve  qui  la  fépare  de  la 
Mofcovie,  ainfi  que  les  monts  krapachs  le 
font  de  la  Hongrie. 

10.  La  Lithuanie  qui ,  comme  la  Pologne,  Lîthuame, 
faifoit  partie  de  Tancienne  Sarmatie  Euro- 
péenne, étoit  habitée  par  les  Vénedes,  que 
les  hifloriens  nous  repréfentent  comme  les 
peuples  hs  plus  fuperflitieux  &  les  plus 
barbares  de  leur  tems.  Sans  guides ,  ils  ne 
vivoient  pour  la  plupart  que  du  fruit  des 
courfes  qu'ils  faifoient  fur  leurs  voifins.  Le 
Duc  de  Kiovie  arma  contre  eux,  les  vain- 
quit &  les  força  à  lui  payer  un  tribut,  au^ 
quel  ils  furent  bientôt  fe  fouftraire  fous  la  ^ 
conduite  d'un  chef,  que  la  néceffité  leur 
avoit  fait  choifir.  Ils  ne  fe  foumirent  pas 
avec  plus  de  patience  aux  armes  vi6lorieufes 
des  Chevaliers  Teutoniques:  &  quelqu'un*» 


gagemçnt  que  Jagellon  eût  pris  pour  les 
unir  à  la  Pologne ,  ce  ne  fut  que  du  con- 
fentement  libre  des  Seigneurs  que  fe  con^ 
fomma  cette  alliance,  qui  conferve  encore 
de  nos  jours  aux  Lithuaniens  leurs  loix , 
leurs  privilèges,  &  tous  les  grands  oiBciers 
civils  &  militaires  qui  peuvent  conflater  ua 
état  allié ,  libre  &  fouverain. 

11.  Les  premiers  chefs  des  Lithuanien^ 
eurent  le  nom  de  Ducs,  &  fi  Innocent  IV 
donna  celui  de  roi  à  Mingod,  pour  récom- 
penfer  fa  converlîôn  à  la  religion  chré- 
tienne, ce  prince  lui-même  le  perdit  par  fa 
rechute  dans  ridolâtrie.  Le  titre  de  Grand 
Duc  ne  fut  enfuite  pris  par  les  fouverains 
de  Lithuanie ,  que  pour  dénoter  la  puilTan- 
ça  qu'ils  avoient  fur  les  Duchés  qui  fe  trou- 
voient  enclavés  dans  leurs  états ,  &  qui 
étoient  ordinairement  l'apanage  des  cadet* 
âe  leur  maîfôn. 

12.  Le  pays  que  les  Lithuaniens  occu- 
pent efl  d'une  vafte  étendue,  mais  rude  &; 
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couvert  de  forêts  &  entrecoupé  de  marais. 
Les  villes  qui  s'y  trouvent  font  aiTez  belles 
&  bien  bâties,  mais  les  hameaux  font  mal 
conilruits,  &  les  payfans  y  font  plus  efcla- 
ves  qu'en  Pologne ,  puisqu'ils  n'y  pofledent 
rien  que  le  feigneur  ne  puifle  prendre  a  fa 
volonté. 

CHAPITRE     IL 

Histoire  Chronologiq^ue  des 
Souverains  de  Pologne, 

1.  Lechus,  forti  des  palus  méotides,  fe 
jetta  en  550  fur  les  peuples  qui  habîtoient 
les  terres  de  Pologne;  &  y  bâtit  la  ville  de 
Gnefne. 

2.  On  ignore  le  tems  que  fa  poflérîté 
conferva,  fous  le  titre  de  Dqc,  le  gouver- 
nement  de  cette  conquête  :  mais  il  ell  cer- 
tain qu'après  l'extinftion  de  fa  famille, 
Tadminiflration  de  l'état  fut  confiée  à  dou- 
ze  Wayiwâen  ou  feigneurs  du  pays,  choifîi 
par  le  peuple. 
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3.  La  défunîon  fe  glifla  bientôt  entre  ces 
juges  fuprêmes,  dont  l'autorité  égale  divi- 
foit  les  intérêts.  Le  peuple,  qui  ne  pou- 
voît  manquer  d'en  être  viftime,  fongea  à 
fe  réunir  fous  un  feul  chef. 
,  4.  En  700  Cracus  fut  élu:  mais  fon  fils. 
Payant  immolé  à  fon  ambition ,  ne  put  con- 
ferver  la  puiflance  dont  il  s'étoit  emparé» 
Son  crime  fut  découvert  ;  &  fes  fujets 
l'ayant  chafle ,  reconnurent  pour  fouverai- 
iie  fa  fœur ,  qu'une  aveugle  fuperflition  en- 
gagea à  fe  précipiter  dans  la  ATillule. 

5.  Le  gouvernement  fut  remis  une  fé- 
conde fois  entre  les  mains  de  douze  Pala- 
tins, jufqu'à  ce  qu'on  convint  d'élire  pour 
chef  un  orfèvre  nommé  Prémiflas ,  qui 
changea  fon  nom  en  celui  de  Lefcus  L  & 
qui  mourut  fans  enfans, 

(J.  Une  éleftion ,  prix  de  la  légèreté ,  lui 
donna  pour  fucceffeur  Lefcus  IL  dont  la 
ppftérité  régna  julques  à  la  troifieme  géné- 
Tâtipn  5  car  Popiel  II.  étant  mort  avec  l'exé-» 
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cration  que  méritoit  fa  cruauté,  &  fans  lais* 
fer  d'enfants,  les  états  ne  purent  feréfou* 
dre  à  fe  donner  un  maître,  ce  qui  donna 
lieu  à  une  anarchie  qui  déchira  longtems  le 
royaume. 

7.  Pour  mettre  un  terme  aux  maux  fous 
lefquels  la  nation  gémiflbit,on  élut  en  842. 
Piafte  fimple  payfan ,  dont  la  poflérité  ayant 
tenu  la  puiiTance  pendant  528  ans,  n*a  fini 
qu'à  la  mort  de  Cafimir  III. 

8.  De  cette  famille  ctoient  Mîciflas  L 
qui  fe  fit  baptifer  Tan  gôs»  Boleflas  à  qui 
en  looi.  Tempereur  Otton  III.  donna  le 
titre  de  Roi ,  que  perdit  Boleflas  II.  pour 
avoir  mis  à  mort  Staniflas  Evêque  de  Cra- 
covie.  Cette  punition  infligée  par  le  Sou- 
verain Pontife  pafla  à  fes  defcendans,  qui 
gouvernèrent  fous  le  titre  de  Ducs,  jus- 
ques  à  Prémiflas  qui  l'an  1295  rétablit  la> 
dignité  royale. 

9.  La  branche  mafculine  desPiaftes  étant 
éteinte  en  1370  par  la  mort  de  Cafimir  III. 
j^s  PoloDôiSj  attachés  au  droit  héréditaire^ 
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appellefeilt  à  la  couronne  Louis  le  grand  ; 
fils  de  Charobert  Roi  de  Hongrie  &  d'Eli- 
fabeth  fœur  de  leur  dernier  monarque. 

10.  A  la  mort  de  ce  prince ,  qui  ne  lait 
foit  point  d'enfans  mâles,  on  conferva  lé 
trône  pour  Edwige  fa  fille  puifnée ,  qui 
ëpoufa  Jagellon  Grand  Duc  de  Lithuanîe  ^ 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Ladillas  IV. 

11.  La  poflérité  de  ce  premier  roiétran» 
get  finit  à  Sigifmond  IL  qui  mourut  fans 
enfans. 

12.  La  Pologne,  par  un  choix  libre  Se 
dans  lequel  les  droits  du  fang  n'avoient  au- 
cune influence ,  fe  donna  alors  pour  roi 
îîenri  d'Anjou  frère  de  Charles  IX  Roi  de 
France.  Il  fut  couronné  en  1574:  mais 
à  peine  avoit-il  demeuré  quatre  mois  en 
Pologne,  qu'il  s'en  échapa  pour  retourner 
en  France,  prendre  le  fceptre  de  ce  royau- 
me que  le  droit  héréditaire  verîoit  de  lui 
remettre  par  la  mort  de  fon  frère. 

13.  Sa  retraite  rendit  le  trône  vacant  & 
les  fuiFrages  de  la  nation  y  firent  monter 
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Etienne  Batorî  qui ,  en  époufant  Anne  fœur 
de  Sigifmond  Augufte,  rapelîa  à  la  cou- 
ronne la  branche  féminine  des  Jagellons  j 
qui  finit  par  Tabdicadon  volontaire  de 
Jean  Cafimir  en  166^. 

14.  Deux  Piaftes  furent  fucceffivement 
élus  :  mais  dans  la  diette  d'interrègne ,  qui 
fuivit  la  mort  de  Jean  Sobîeski^  il  fut 
arrêté  que  quiconque  par  la  fuite  propo- 
feroit  d'élever  un  Piafte  fur  le  trône,  fe-» 
xoit  déclaré  ennemi  de  Tétat. 

15.  Ce  règlement  engagea  plufieurs  prin- 
ces étrangers  à  folliciter  la  couronne  de 
Pologne  ,  mais  leur  crédit  céda  à  celui  dei 
Frédéric  Augufte  Ele6leur  de  Saxe. 

i^.  Ce  Prince,  par  une  viciffitude  fin* 
guîiere,  fut  élu  en  1697  rejette  en  1703 
forcé  en  1707  de  reconnoître,  pour  roi  lé- 
gitime de  Pologne ,  Staniflas  Leczinski ,  que 
Charles  XII  de  Suéde  avoit  fait  nommer 
en  fa  place  en  1704.  fur  lequel  néanmoins 
il  reprit  le  trône  en  1709  aprè?  que  la  ba- 
taille de  Pultawa,  en  décidant  le  fort  du 
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rôi  de  Suéde ^  eut  mis  Staniflas  dans  Tim- 
poffibilité  de  fe  maintenir  en  Pologne  con- 
tre Augufle  qui  y  rentroit. 
ij.  Après  la  mort  du  roi  élefteur  arrivée 

le  I  Février  1733,  Staniflas  fut  élu  de  nou- 
veau le  12  Septembre,  &  auroit  joui  de  la 
couronne ,  fi  le  fils  du  monarque  précédent 
élu  le  5  Oélobre  par  la  faction  des  Evêques 
de  Cracovie  &  dePofnanie,  n'eût,  par  le 
fecours  des  RujQTes,  empêché  qu'il  n'entrât 
dans  le  royaume. 

18.  Perfonne  n'ignore  de  quelle  manière 
la  nation  élut  le  7  Septembre  17(54  Stanis- 
las Augufle  Poniatowski ,  fans  qu'aucun 
concurrent  lui  opposât  un  parti  décidé. 

19,  Ce  Prince ,  digne  du  fore  le  plus 
heureux,  &  qui  pouvoit  fe  le  promettre,  fi 
les  circonflances  lui  euffent  permis  de  fe 
fervir  de  î^s  lumières,  eft  dans  une  fîtua- 
tion  fi  critique,  qu'il  n'eij  pas  poffible  de 
prévoir  comment  feront  apaifés  les  trou- 
bles qui  déchirent  fon  royaume. 

CHA. 
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CHAPITRE    III. 
Pouvoir    du    Roi. 
i.  Un  Roi  de  Pologne ,  comme  on  vient     Etendue 

^  du  pon- 

de le  voir,  eft  éleétif  depuis  quelques  fie-    ^^[^ '^ 

des;  car,  quoi  qu'en  difent  la  plupart  dès 

Polonois ,  avant  Sigifmond  Àugufhe  ,  la 

couronne  étoit  héréditaire;  ou  du -moine 

dans  le  choix  de  leurs  rois,   les  éiecleurs 

s'attach oient  à  la  même  famille. 

2.  Il  nomme  les  miniflres  d'état ,  lesféna- 
teurs,  les  archevêques,  les  évêques,  les  gé^ 
néraux  &  les  autres  officiers  diftingués  dans 
l'armée,  ainfi  que  les  officiers  auliques  tant 
de  Pologne,  que  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie. 

3.  Il  donne  à  fon  gré  les  principaux  bé- 
néfices eccléfiafliques ,  les  flarofties  &  au- 
ttes  biens  royaux  qui  font , en  grand  nombre. 

4.  Il  eft  le  protedleur  immédiat  des 
grandes  villes ,  auxquelles  il  donne  tels  pri- 
vilèges que  bon  lui  femble,  fauf  pourtant 

Tome  L  D 
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le  préjudice  qui  pourvoit  en  réfulter  contre 
la  nobJefTe. 

5.  Il  a  le  droit  de  convoquer  des  affem- 
blées  du  fénat  &  des  diettes  autant  de  fois 
qu'il  le  juge  à  propos  :  mais  il  lui  feroît 
dangereux  d'en  ordonner  trop  fouvent  & 
fans  des  fujets  graves,  puifque  cela  pour- 
roit  fatiguer  la  nation. 

6.  Il  donne  l'invediture  aux  vaflaux  de 
la  couronne  ;  &  peut  recevoir  des  ambafla- 
deurs ,  pourvu  que  ce  foit  de  concert  avec 

.les  fénateurs  nommés  pour  compofer  Ton 
confeil:  mais  il  ne  peut  envo^^er  de  minis- 
tres dans  les  cours  étrangères,  du-moins  fi 
C'efl  pour  traiter  de  guerre,  de  paix  ou 
d'alliance ,  s'il  n'a  l'agrément  de  la  répu- 
blique. 

7.  Il  a  le  pouvoir  de  créer  des  chevaliers 
de  l'ordre  de  l'aigle  blanc  &  de  divers 
autres  ordres,  il  peut  même  en  inflituer  de 
nouveaux  fuivant  fon  bon  plaifir. 

8.  Il  a  le  droit  de  faire  des  barons,  des, 
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comtes ,  des  marquis  &  des  gentikhommes  ^ 
pourvu  que  ce  foit  des  étrangers,  qui  par* 
là  n'acquièrent  aucun  droit  de  fuffragedans 
Iqs  aflemblées  de  la  république, 

9.  Le  roi  de  Pologne  ne  peut  faire  ni  îa   Bome'^  du 

pouvok 

guerre,  ni  la  paix,  ni  conclure  d'alliance,    ''^^'*^^- 
fans  le  concours  du  fénat  &  de  la  noblefle. 

10.  Il  ne  peut  faire  battre  monnoie: 
mais  lorfque  la  république  en  fait  battre, 
elle  doit  être  au  coin  du  roi. 

11.  Il  n'a  pas  le  pouvoir  dé  faire  arrêter 
un  noble,  avant  qu'il  foit  juridiquement 
convaincu. 

.'  12.  Le  confentement  de  la  république  îuî 
efl:  abfolument  nécefîaire  pour  inflituer  de 
nouvelles  loix,  en  abroger  d'anciennes, 
mettre  des  impôts,  lever  des  troupes,  en 
réformer  ,  faire  des  nobles  Polonoîs ,  ou  • 
pour  donner  à  des  étrangers  le  droit  de  na^ 
turalîté  autrement  dit ,  îndigênaî. 

13.  Telles  font  à  peu  près  l'étendue  & 
les  bornes  du  pouvoir  d'un  roi  dePologne: 

D  2 
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mais  il  convient  de  remarquer  que  chaque 
élection  y  caufe  quelques  variations, par  les 
changemens  que  les  éle6leurs  trouvent  à 
propos  de  faire  2iux  Paâa  conventa,  fuivani 
que  les  circonftances  du  tems    paroiflent 
l'exiger. 
Revenus       14.    Le   roI    tire    annuellement,  de   11 
Pologne  &  de.  la  Lithuanie  ,   environ  un 
piillionfix  cents  mille  livres  de  France,  pro^ 
venant  tant  des  terres  affermées  fous  le  titre 
d'économies  royales  5  que  des  falines,  des 
douanes  &  de  la  vUIq  de  Dantzick,  qui  lui 
paie  certains  droits  dans  la  chambre  des 
finances ,  nommée  vulgairement  Gelàkammer. 
Tel  fixe  que  foit  le  revenu  d'un    roi  de 
Pologne ,  il  peut  cependant  varier  fuivant 
le    tems  &  l'habileté  des  adminiftrateursv 
Sa  modicité  ne  furprendra  point  ceux,  qui 
feront  attention  que  ce  monarque  nepaie  ni 
les  troupes,  ni  les  officiers  de  fa  cour,  &què 
cet  argent  eft  uniquement  deftiné  à  l'entre- 
tien de  fa  perfonne  &  au  falaire  de  ks  des. 
melliques. 
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CHAPITRE    IV. 

D    TU      S    É    N    A    T, 

î.  Le  Sénat  tient  un  milieu  entre  le  roi    '  Bat  d« 

Sénat. 

&  l'ordre  équeflre,  &  eft  inflitué  pour 
maintenir  la  balance  entre  les  droits  du  trô- 
ne &  ceux  de  la  nobleffe,  afin  d'empêcher 
que  les  uns  ne  l'emportent  fur  les  autres, 
au  préjudice  de  h  liberté  ou  du  repos  de  1^ 
république. 

2,  Tous   les  fénateurs  font  confeillers 

naturels  du  roi:  6c  en  cette  qualité^  ils  ont 
tous  droit  d'être  auprès  de  fa  perfonne 
quand  il  leur  plait. 

Il  doit  toujours  y  en  avoir  au -moins 
quatre  à  la  cour,  pour  veiller  à  ce  que  rien 
ne  fe  pafle  au  confeil  qui  puifle  nuire  à 
l'état  ou  aux  privilèges  du  Sénat.  Aucun 
d'eux  ne  peut  fortir  du  royaume,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  fans  une  per- 
lîîiflîpn  expreife  de  la  république, 
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scsfonc-       3.  La  fonélion  des  fénateurs  eil  de  main- 

tions. 

tenir  la  paix  &  l'union  dans  les  Palatinats 
&  dans  les  didriéls  où  leur  place  leur  don- 
ne quelque  autorité ,  &  d'affifler  aux  diet^ 
tes  5  aux  diétînes  ëc  aux  autres  aflemblées 
de  cette  nature. 
Ses  préio-       A    Le  Roi  peut  bien  donner  &  donne 

gacives»  *  ••-  . 

en  effet  la  dignité  de  fénateur  :  mais  il  ne 
fauroit  l'ôter  fans  le  confentement  de  la 
perfonne,  ou  fans  un  jugement  de  Tétat. 
Le  pouvoir  du  roi  a  la  même  étendue  &  les 
mêmes  bornes,  à  l'égard  des  miniftres  & 
des  grandes  charges  de  l'armée. 
Dîvinon  .  5.  On  divife  cet  ordre  en  fénateurs  ec» 
cléfiaHiques  «Scféculiers,  &  ceux- ci  fe  par* 

tagent  en  fénateurs  du  premier  rang  &,  en 

fénateurs  du  fécond  rang. 
Sénateurs       6*  Lcs  fénatcurs  eccléfiafliques  font  les 
qiies.        archevêques  ou  évêques ,  qui  ont  le  pas  fur 

tous  les  autres  membres  du  fénat. 
Privilèges       7'  L'archcvêque  de  Gnefne,  le  premier 
des  fénateurs  eccléfiafliques,  a  des  privile- 
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gés  fi  étendus  qu'il  peut  fe  rendre  redouta- 
ble à  Ton  roi.  Il  fut  déclaré  primat  du  ro- 
yaume au  concile  de  Confiance  &  légat  né 
du  S.  Siège  à  celui  de  Latran. 

8  Si  le  Roi  fait  quelque  chofe  qui  lui 
paroifle  contraire  aux  loix,  il  a  le  droit  de 
convoquer  le  fénat  &  la  noblefle  pour  s'y 
oppofer. 

9.  Il  a  le  droit  de  faire  porter  devant 
lui  la  croix  toujours  levée,  foit  qu'il  aille 
chez  le  Roi  ou  dans  les  diettes,*  &  lors 
qu'il  eft  affis  dans  ces  dernières,  on  la  tient 
derrière  lui.  ♦ 

10.  Il  ne  rend  aucune  viiite,  pas  même 
aux  AmbalTadeurs  des  têtes  couronnées:  le 
nonce  du  pape  eft  la  feule  perfonne  qu'il 
doit  vifiter  une  fois  pendant  fa  nonciature. 

11.  Si  l'archevêque  de  Gnefne  fe  rend  à 
la  Cour^  le  roi  doit  le  faire  complimenter, 
au  bas  de  l'efcaîier ,  par  fon  maréchal  à  la 
tête  des  principaux  officiers;  &  dès  que  le 
prélat  arrive  dans  l'antichambre,  le  cabinet 
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s'ouvre,   &  le  monarque  paroît,   comme 
pour  venir  à  fa  rencontre. 

12.  Entre  le  grand  nombre  d'officiers 
qui  compofent  la  cour  de  l'archevêque,  iî  a 
un  maréchal  qui  efl:  fénateur  du  royaume , 
&  porte  devant  le  prélat  le  bâton  levé , 
qu'il  ne  baifTe  qu'en  préfence  du  roi  :  mais 
fi  les  maréchaux  de  fa  majeflé  étoient  ab- 
fens,  ce  feroit  au  Maréchal  de  Tarchevê- 
que  à  porter  fon  bâton  levé  devant  le  mo- 
narque. 

13.  .Quant  aux  droits  dont  jouit  cet  ec- 
cléfiailique  pendant  l'interrègne,  on  verra 
plus  bas  qu'ils  font  fi  étendus  qu'avec  du 
génie ,  de  la  politique  &  de  la  fermeté ,  il 

lui  eft  facile  de  difpofer  de  la  couronne  à 
fon  gré. 

Sénateurs  14.  Les  fénateurs  fécuîiers  du  premier 
rang  lont  les  palatnis ,  les  caiteilans  fupe- 
rieurs ,  nommés  pour  cette  raifon ,  caftel- 
lans  du  grand  fiége ,  &  un  feul  flarolte  qui 
eft  celui  de  Samogitje. 
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15.  Les  fénateurs  féculiers  du  fécond 
rang,  font  d'autres  caflellans  inférieurs, 
nommés  cafcellans  du  petit  fiège ,  tant  parce 
qu  ils  font  affis  fur  une  banquette  derrière 
]es  premiers  fénateurs ,  que  parce  qu'ils  font 
d'inftitution  moins  ancienne. 

16.  Les  Palatins  font  comme  autant  de 
généraux  d'armées  &  de  gouverneurs  d^ 
provinces.  En  tems  de  paix,  ils  doivent 
veiller  au  bon  ordre  &  à  la  police  dans 
leur  palatiîiat.  En  tems  de  guerre  ,  & 
dans  les  grandes  calamités  de  l'état,  cha- 
cun d'eux  doit  fe  mettre  à  la  tête  de  I5 
npbleffe  que  fon  palatinat  fournit  pour 
former  la  Pofpolite  ou  l'arriére- ban. 

17.  Les  Caflellans,  dans  leur  origine, 
n'étoient  que  des  lieutenants-généraux  ou 
les  fubflituts  des  Palatins  :  mais  mainte- 
nant les  chofes  ont  changé  de  face;  car  les 
Caflellans  jouifFent  prefque  des  mêmes 
droits  que  leurs  anciens  fupérieurs.  L^ 
feule  différence  c'efl   qu'ils  en  jouiffent 
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avec  moins  d'étendue;  encore  faut- il  en 
knde^^^"  ^^cepter  le  Caflellan  de  Cracovie,  qui  a  le 
ie\iasRa-^  pas  fur  tous  ks  fénateurs  féculiers,  &  qui 

fori  Pala- 

«^»«  commande    la    noblefle    de    fon    diflridl, 

même  au  préjudice  du  Palatin. 

i8.  Cette  prééminence  lui  vient  de  ce 
que  Boleflas  ,  furnommé  Bouche  -forte  ,  ne 
pouvant  fouffrir  les  brigues,  que  Scarbi» 
nirus  Palatin  de  Cracovie  ne  ceiToit  de 
faire  pour  foulever  le  peuple  contre  lui,  le 

fit  chafTer  du  fénat  &  périr  en  prifon.  Ce 
Prince,  pour  éternifer,  s'il  pouvoit,  fa 
vengeance,  obtint  une  conflitutioij  qui  fta- 
tue  qu'à  perpétuité  le  CafleDan  de  Craco- 
vie aura  le  pas  fur  fon  Palatin. 
Avantages       19.  Pour  achever  de  donner  une  jufle 

attachés 

^Énzu  ^^^^  ^^  ^^  dignité  des  Palatins  &  des  Caf- 
tellans,  on  doit  ajouter  qu'en  général  ces 
charges  fi  recherchées  n'apportent  que  de 
l'honneur  &  peu  ou  point  de  revenus. 
L'avantage  que  l'on  en  tire  certainement, 
G'elt  que,  lorfqu'elles  font  poiTédées  par 
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des  gens  à  talens,  elles  procurent  beaucoup 
de  crédit  &  rendent  un  homme  confidéra* 
ble,  tant  aux  yeux  de  la  cour  qui  efl  la 
fource  des  grâces,  qu'à  ceux  de  Tordre 
ëqueftre,  dont  l'amitié  peut  même  élever 
un  grand  feigneur  au  trône. 

20.  Il  y  a  cent  trente-fix  fénateurs,  dont.  Nombre 
^ix-fept  font  eccléfiaîliques  &  hs  autres  teurs. 
féculiers  au  nombre  de  cent  dix-neuf. 

21.  Des  fénateurs  féculiers,  il  y  a  tren- 
te-trois Palatins ,  un  Starofle,  trente-fix 
Caftellans  du  grand  fîége ,  &  quarante- neuf 
Caflellans  du  petit.  La  lifte  fuiyante  les 
fera  tous  connoître  félon  i'ordre  de  leur 
féance  :  mais  comme  les  uns  font  fénateurs 
du  royaum.e  ôc  les  autres  du  grand-duché 
on  les  diflinguera  de  cette  manière  R.  G.  D. 
&  on  fera  connoître  ceux  qui  ont  une  pré- 
féance  alternative  l'un  fur  l'autre  par  ces 
lettres.    Jlt. 
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SÉNATEURS    Ecclélîafliques. 

1  L'Archevêque  de  Gnefne  Primat  du 

royaume  &  du  grand- duché. 

2  L*archevéque  de  Léopol.  R. 
3.  L'Evêque  de  Cracovie.             R. 

4  L'Evêque  de  Cujavie.  R., 

5  UEvêque  de  Wilna.  G.  D. 

6  L'Evêque  de  Pofnanie.  R 

7  L'Evêque  de  Ploczko.  R. 
'8  L'Evêque  de  Varmie.  R.  7 

9  L'Evêque  de  Lucéorie.  R.  y 

10  L'Evêque  de  Przemiflie.      R. 

11  L'Evêque  de  Samogitie.    G.  D, 

12  L'Evêque  de  Culm.  R, 

13  L'Evêque  de  Chelm.  R. 
14.  L'Evêque  de  Kiowie.            R. 

15  L'Evêque  de  Kaminiek.  R. 

16  L'Evêque  de  Liypnîe.       G.  D. 
;7  L'Evêque  de  Smolensko.  G.  D. 
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Sénateurs    Séculiers, 

du  premier  rang, 

i8  Caflelîan  de  Cracovie.  R. 

ip  Palatin  de  Cracovîe.       ,  R.  ï.j^ 

20  Palatin  de  Pofnanie.  R.  i       ! 

21  Palatin  de  Wilna.  G.  D. 

22  Palatin  de  Sandomir.  R. 

23  Caflelîan  de  Wilna.  G.  D. 

24  Palatin  de  Kalitz,  R. 
^5  Palatin  de  Trocki.  G.  D. 

26  Palatin  de  Siradie,  R. 

27  Caflelîan  de  Trockî.  G.  D. 

28  Palatin  de  Lencicî.  R. 
2p  Starofte  de  Samogitîe.  G.  Ô. 

30  Palatin  de  Brefï  en  Cujavie.    R. 

31  Palatin  de  Kiowie.  R. 

32  Palatin  d'Inowladislaw.  R 

33  Palatin  de  Ruflîe.  R. 

34  Palatin  de  Volhynîe»  R, 

35  Palatin  de  Podolîe.  R. 

36  Palatin  de  Smolensko.  G.  0, 
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37  Palatin  de  Lublin. 

R. 

38  Palatin  de  Polosko. 

G. 

D. 

39  Palatin  de  Belsko. 

R. 

40  Palatin  de  Nowogorod. 

G. 

D. 

41,  Palatin  dé  Ploczko. 

R. 

42  Palatin  de  Witepsko. 

G. 

D. 

43,  Palatin  de  Mafovie. 

R. 

44  Palatin  de  Polaquie. 

R. 

45  Palatin  de  Rava, 

R. 

46  Palatin  de  Brzeffie. 

G. 

D. 

47  Palatin  de  Culm. 

R. 

48  Palatin  de  M'fciflaw- 

G. 

D. 

49  Palatin  de  Marienbourg. 

R. 

50  Palatin  de  Braclaw. 

R. 

51  Palatin  de  Poméranie. 

R. 

52  Palatin  de  Minski. 

G. 

D. 

53  Palatin  de  Livonie. 

G. 

D. 

54  Palatin  de  Czernichow. 

R. 

SS  Caftellan  de  Pofnanie, 

R. 

$6  Caflellan  de  Sandomir. 

R. 

57  Çaftellan  de  Kalitz. 

R. 

58  Cafte;llan  de  Woynick. 

R. 
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^^  Caftellan  de  Gnefne.  R. 

60  Cafte]  lan  de  Siradie.  R. 

61  Caftellan  de  Lencici.  R. 

62  Caflellan  de  Samogitie,     G.  D. 

63  Caflellan  de  Breft  en  Cujavie,  R, 

64  Caflellan  de  Kiowie.  R, 
6s  Caflellan  d'Inowladiflaw.  R. 

66  Caflellan  de  Léopoî.  R, 

67  Caflellan  de  Volhynie.  R. 

68  Caflellan  de  Kaminiefc.  R. 

69  Caflellan  de  Smolensko.  G.  D. 

70  Caflellan  de  Lublin.  R, 

71  Caflellan  de  Polosko.  G.  D. 

72  Caflellan  de  Belsko.  R. 

73  Caflellan  de  No wogorod.  G.  D, 

74  Caflellan  de  Ploczko.  R. 

75  Caflellan  de  Wittepsko.     G.  D* 

76  Caftellan  de  Czersko.  R, 

77  Caflellan  de  Polaquie.  R.   . 

78  Caflellan  de  Rava.  R.  - 

79  Caflellan  de  Brzeflie.  G.  D.  ^ 

80  Caftellan  de  Cuim,  R. 
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8j    Caflellan  de  Mfciflow. 

G. 

D. 

82  Caflellan  d'Elbing. 

R. 

83  Caftellan  de  Brada w. 

R. 

84  Caftellan  de  Dantzik. 

R. 

Ss  Caftellan  de  Minski. 

G. 

D. 

8d  Caftellan  de  Livonie. 

G. 

D. 

8^  Caftellan  de  Czernichow. 

R. 

Sénateurs    Séculiers. 

du  fécond  rang. 

88  Caftellan  de  Sandeck. 

Kj 

89  Caftellan  de  Mendziricz* 

R. 

po  Caftellan  de  Wiclica. 

R. 

91  Caftellan  de  Biecz, 

R. 

92'  Caftellan  de  Rogozno. 

R. 

93  Caftellan  de  Radoin. 

R. 

94  Xaftellan  de  Zawichosk. 

R. 

çS  Caftellan  de  Lenden. 

R- 

-96  Caftellan  de  Srzemsk. 

R. 

çj  Caftellan  de  Zarnaw. 

R. 

98  Caftellan  de  Malogosk. 

R. 

95)  Caftellan  de  Wilum. 

R. 

loô  Caftellan  de  Przemiilie. 

R. 

loï-  Caftellan  de  Halitz, 

R, 
102  Csf« 
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ï'ô2  Caflellan  de  Sanok.  R. 

J03   CaftelJan  de  Chelm.  Ri 

104.  Caftellan  de  Dobrzin.  R* 

105  Caftellan  de  Polaniezi  R. 

10(5  Caftellan  de  Premetsk.  R. 

107  Caftellan  de  Kriwin.  R. 

108  Caftellan  de  Czerskow;  R. 

109  Caftellan  de  Nàklo.  R^ 
iio  Caftellan  de  Rôzpir.  Rs 

1 1 1  Caftellan  de  Biechow.  R. 

112  Caftellan  de  Bidgots.  R^ 

113  Caftellan  de  Brezin.  Ri 

114  Caftellan  de  KrafwiGk,  R* 

115  Caftellan  d'Ofwieczin.  R* 

116  Caftellan  de  Kamin.  Ri 

117  Caftellan  de  Spidmir.  R. 

118  Caftellan  d*Inowloczk.  R. 
irp  Caftellan  de  Kowal.  R. 
120  Caftellan  de  Santock.  R* 
12  £  Caftellan  de  Sochaczow.  R^ 

122  Caftellan  de  Warfovie.  Ré 

123  Caftellan  de  Goftiner.  R, 

124  Caftellan  de  Wifna.  R*   .   . 

125  Caftellan  de  Raciousfc.  R. 

126  Caftellan  de  Sierpsk.  R* 

127  Caftellan  de  Wyflogrod.  R,. 
TQm0  L                 E 
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128  Caflellan  de  Ripin.  R, 

129  Caflellan  de  Racioufk.  R« 

130  Caflellan  de  Chieckanow.         R* 

131  Caflellan  de  Liwo.  R. 

132  Caflellan  de  Slonck.  R. 

133  Caflellan  de  Lubaczow.  R. 

134  Caflellan  de  Konari  en  Siradie  R. 

135  Caflellan  de  Konari  en  Lenckri.  R. 

136  Caflellan  de  Konari  en  Cujavie.  R. 

22.  On  voit  par  cette  lifle  que,  fans 
compter  le  Primat,  il  y  a  cent  neuf  féna- 
teurs  pour  le  royaume,  &  vingt- fix  pour  le 
grand  duché:  mais  il  n'efl  pas  inutile  de 
remarquer  que,  quoiqu'on  ait  dit  que  le 
Roi  confère  toutes  ces  dignités,  il  faut 
pourtant  en  excepter  \eJiarofte  de  Samogitîë 
&  le  Palatin  de  Polosko^  dont  les  charges 
font  éleélives:  mais  G.  h  noblefTe  du  pays 
les  choifit  dans  fes  diétines ,  le  Roi  doit 
cependant  les  confirmer. 

23*  Les  miniflres  d'état  de  la  république 
ont  auffi  féance  dans  le  fénat  &  roulent 
avec  les  fénateurs.  Leurs  charges  leur  don- 
nent même  un  pouvoir  &  une  étendue  de 
fonctions  que  les  lîmples  fénateurs  n'ont 
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pas  :  d'où  il  arrive  fouvent  que  des  palatins, 
quittent  avec  plaifir  leur  palatinat  pour  rem- 
plir une  place  dans  le  miniftere.  Il  fuffira 
de  remarquer  que  les  grands  officiers  de  la 
couronne  précèdent  ceux  du  duché,  quoi- 
que chacun  de  ceux  qui  polTedent  les  mê- 
mes charges  dans  Tua  ou  dans  l'autre^ 
foient  égaux  en  dignité.  Voici  la  lifte  des 
miniftres  fuivant  leur  rang, 

1.  Grand  Maréchal  de  la  Couronne.  umûcm 

2.  Grand  Maréchal  de  Lithuanie. 

j.  Grand  Chanceîlier  de  la  Couronne. 

4.  Grand  Chanceîlier  de  Lithuanie. 

5.  Vice- Chanceîlier  de  la  Couronne* 

6.  Vice- Chanceîlier  de  Lithuanie. 

7.  Grand  Tréforier  de  la  Couronne. 

8.  Grand  Tréforier  de  Lithuanie. 

9.  Petit  Maréchal  de  la  Couronne* 
10.  Petit  Maréchal  de  Lithuanie, 

24.  Outre  la  part  éminente  que  le  grand  ^^^'^i^k 
Maréchal  a  dans  les  affaires  publiques,  le 
confeil  du  roi  &  les  délibérations  du  fénàt , 
fa  charge  lui  donne  plufieurs  prérogatives 
confidérables.  II  exerce  en  effet  les  (om* 
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lions  de  juge  fuprême  &  indépendant  paf- 
tout  où  le  roi  fe  trouve,  puiffance  qui  eft 
encore  plus  étendue  dans  Tinterregne.    Il 
peut  en  conféquence,  de  fa  pleine  autori- 
té ,  faire  arrêter    un    criminel ,  quand  il 
fe  feroit  réfugié  dans  l'antichambre  du  roi 
&  fut- il  même  un  fénateur ,  <&  le  condam- 
ner à  mort ,  fi  le  cas  Texige.  Là  police ,  le 
faon  ordre  &  la  tranquillité  publique  font 
de  fa  compétence.    Dans  TafTemblée  du  fé- 
nat,  c'en:  â  lui  de  donner  aux  fénateurs 
rang  pour  haranguer  ou  pour  mettre  quel- 
que propofîtion  fur  le  tapis ,  ainfi  qu'à  im- 
pofer  filence  à  ceux  qui  parlent,  ce  qu'il 
fait  en  frappant  la  terre  avec  fon  bâton.   Il 
eft  outre  cela  introdu6leur  des  ambafla- 
deurs ,  grand   maître  des  cérémonies ,  & 
prote6leur  du  droit  des  gens  ;  &  dans  les 
tems  orageux,  il  efl:  Général  de  Tarriere- 
ban  ,  ou  du-moins  il  prétend  l'être:  car  on 
lui  contefte  volontiers  cette  dignité  im* 
portante. 

25.  Les  Maréchaux  de  la  cour,  qu'on 
nomme  aufli  petits  Maréchaux,  exercent 
les  mêmes  fonilions  en  Tabfence  de$ 
grands,  , 
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26.  La  charge  des  Chancelliers  efl  auffi  DesCban^ 
fore  refpeélable ,  parce  que  ce  font  eux  qui 
expédient  Jes  titres  &  les  patentes  de  tou- 
tes les  grâces  que  le  roi  accorde,  La  feule 
différence  entre  les  premiers  &  les  fé- 
conds, c'efl:  que  les  premiers  font  dépofi- 

taires  du  grand  fceau,  &  que  leurs  vicegé- 
rents  ne  gardent  que  le  petit  :  mais  les  uns 
&  les  autres  ont  voix  dans  le  fénat.  Ils 
tiennent  des  tribunaux ,  &  rendent  des  ju* 
gemens  qu'on  appelle  accejporiaux ,  où  ils 
décident  en  dernier  refFort  les  procès  qui 
s'élèvent  entre  les  habitans  des  villes  &  des 
bourgades,  &  les  difFérens  qui  furviennent 
fur  des  matières  concernant  les  biens 
royaux. 

27.  Le  Grand  Chancellier  &  le  Vice^ 
chançellier  de  Pologne  doivent  être  alter- 
nativement l'un  féculier  &  l'autre  eçcîé- 
fiaflique ,  lors  qu'en  Lithu^nie  ils  font  con- 
ftamment  tous  deux  féculiers. 

28.  Les  grands  Tréforiers  ont  pareille-     Desiii-- 
ment  voix  dans  le  fénat,  &  font  adrnmi- 
ftrateurs  généraux   d&s  finances ,  dont  ils 

ne  rendent  compte  qu'en  pleine  diette  fub- 
fiftante.    Tous  les  commis ,  les  receveur* 

Es 
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de  deniers  provenants  des  péages ,  des  doua- 
nes &  autres  impôts ,  dépendent  d'eux.  Ce 
font  eux  qui  doivent  fournir  aux  frais  des 
ambaflades  &  autres  dépenfes  publiques , 
dont  le  fénat  réglé  la  fomme  :  enfin  de 
même  que  les  Chanceîliers,  ils  ont  des  tri- 
bunaux où  ils  décident  les  difficultés  rela- 
tives à  leur  charge. 

CHAPITRE    V. 

De   l'or BRE   EQUESTRE. 

I.  L'ordre  Equeftre   n'efl  autre  ch'ofe 
que  toute  la  nobleffe  de  Pologne  &  de  Li- 
thuanie,  dont  lés  franchifes   &  les  droits 
font  immenfes.    Un  llmple  gentilhomme, 
avec  un  bien  médiocre,  vivroit  dans  ce 
pays  plus  heureufement ,  que  beaucoup  de 
grands  feis^neurs  dans  le  refce  de  l'univers, 
û  les  hommes  favoient  jouir  d'une  entière 
liberté ,  fans  en  abufer. 
sesprivi-       2   Pour  les  franchifes  &  les  privilèges, 
toute  la  nobleffe  efl  dans  une  parfaite  éga- 
lité.   La  diflindion  de  haute  &  petite  no* 
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bleffe  n'a  lieu  ici  qu'abudvement,  ou  tout 
au  plus  pour  donner  aux  familles  un  cer- 
tain éclat  dans  le  cours  de  la  vie  ordinai- 
re; car  pour  ce  qui  concerne  la  préféance 
&  le  plus  ou  moins  d'autorité  ou  d'influen- 
ce dans  les  affaires  publiques ,  les  titres  & 
la  naiffance  n'y  font  rien,  la  chofe  dépend 
uniquement  des  charges  que  les  membres 
de  cet  ordre  peuvent  avoir  :  d'où  il  fuit 
qu'un  prince  ou  un  duc ,  fut- il  du  fang  des 
Piaftes  ou  des  Jageîions ,  ne  l'emportera 
point  par  là  fur  un  fimple  gentil-homme. 

Le  moindre  noble  de  trois  générations 
eft  autant  maître  dans  fa  terre  &  aulîî  libre 
dans  la  république ,  que  le  feigneur  le  plus 
grand  &  le  mieux  titré.     Il  a  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  les  payfans  qui  font  fes  fu- 
jéts  j  il  peut  ouvrir  des  mines  de  fél  ou  de 
métaux,  les  exploiter  &  en  difpofer  à  fa 
volonté.     On  ne  fauroit  l'arrêter  qu'après, 
l'avoir  convaincu  du  crime  dont  il  eft  accu» 
fé.    Sa  maifon  jouit   tellement  du  droit 
d'afile,  qu'on  ne  peut   ufer  de  violence 
pour  en  tirer  les  gens  qui  s'y  font  réfugiés;  ' 
il  eft  vrai  qu'alors  la  juftice  peut  les  çonfi» 
gner  entre  les  mains  du   propriétaire  & 

£  4 
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l'en  rendre  refponfable.  Le  noble ,  qui  eft 
éJu  nonce  pour  une  diette ,  peut  la  rompre 
par  fa  feule  oppofitipn  ,•  a  droit  de  choifir 
le  ^oi  5  '&  fe  fraie  facilement  une  route  aux 
principales  charges  de  la  république  &  mê- 
me au  ^trpne. 
sesavan-       4.  Lcs  talens  naturels  &  aquis  ont  en 
Pologne  une  belle  perfpeftive.     Un  gen- 
tilhomme, quoique   pauvre  ,    s'il  efl  inQ- 
nuant  &  qu'il  ait  de  l'efprit  &  du  manè- 
ge 5  peut  gagner  aifément  les  cœurs  de  ceux; 
qui  compofent  Tordre  équeflre.  Ce  premier 
pas  le  conduit  bientôt  au  point  de  s'attirer 
la  confidçratipn  des  fénateurs,  d'où  il  par? 
yient  nécefîairement  à  fe  concilier  l'atten- 
tion de  la  cour.     Alors  ]e$  Starodies,  le^ 
villages  rpyau:jç ,  les  dignités  d'officiers  & 
^utres  grâces    fembîables    commencent    à. 
changer  fa  fortune  ,   jiifqu'à  ce  qu'enfin 
Ventrée  au  Sénat  ou  pne  pl^ce  de  miniître 
le  tire  de  l' or d|*e  équeflre.  Il  faut  cependant 
remarquer  que,   pour  pbtenir  du  roi  une, 
charge,  le  gentil-homme  qui  y  prétend  doit 
être  ce  qu'on  ^^pdlc  pqffejfeur ,  c'ell-à-dire, 
qu'il  faut  qu'il  ait  quelque  bien,  dansiez 
terres  de  la  çopronpe  ou  du  daçhé ,  félon  h. 
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Situation  de  la  dignité  dont  le  monarque 
veut  le  gratifier. 

<,  Les  Staroflies  font  des  terres  qui  fai-    Des  st».. 
foiept  anciennement  partie  du  domaine  des 
rois,  &  qu'ils  ont  été  obligés  dans  la  fuite 
de  céder  à  la  noblefîe  à  titre  de  récompen?-  - 
fe  ;  &  c'efl  pour  cela  qu'on  les  appelle  aus- 
jourd'hui  le  pain  des  gens  de  mérite, 

6,  Le  mot  Starojlie  fe  traduiroit  exafte? 
pient  en  françois  par  celui  de  capitainerie  : 
mais  les  Polonois  trouvent  plus  noble  de 
l'expliquer  par  le  nom  de  gouvernement. 
iVinii  à  leurs  yeux  un  Staçofle  eft  un  gou» 
verneur. 

7.  Quelques  -  unes  de  ces  Staroflies  ont 
^nGrody  c'eft-à-dire,  une  efpece  de  jurif- 
diftion  qui  donne  au  titulaire  le  pouvoir 
de  décider  fur  diverfes  affaires.  Les  au- 
très  n'ont  pas  le  même  attribut:  mais  les 
places  n'en  font  ni  moins  recherchées  ni 
moins  lucratives.  Il  y  a  telle  Staroftie  qui 
rapporte  annuellement  plq$  de  foixante  mil- 
le livres  de  France ,  &  une  même  perfonnç 
peut  en  poffédey  plufieurs  ,  pourvu  que, 
dans  tout  le  nombre,  il  n'y  en  ait  qu'une 
çle  la  première  clafle;  mais  çlles  ne  paffeQt 
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ni  aux  veuves  nî  aux  enfans,  C  ce  n'efl 
avec  le  confentement  du  roi. 
^^ombfô        g^  On  compte  quatre  cents  cinquahte- 
rofties.      deux  de  ces  Staroflies,  tant  dans  le  royau- 
me que  dans  le  grand   duché,  outre  une 
quantité  prodigieufe   de  villages  détachés 
•que  le  roi  donne  pareillement  à  vie. 
Grands  9*  Avant  que  de  donner  la  lifte  des  priîi* 

tirfs^d?     cipaux  officiers  de  Pologne  &  de  Lithua-^ 
^queSe.    ^i^>  î^  convient  de  faire  les  obfervations 
fui  vantes. 

En  premier  lieu ,  on  donnera  à  quelques** 
unes  de  ces  charges  les  noms  qu'elles 
ont  en  Polonois,  parce  qu'à  cet  égard  lès 
termes  du  pays  font  fouvént  pîu^  de  moHe, 
même  dans  une  autre  langue,  que  n'en 
pouroit  être  la  traduffion  ;  on  ne  fe  dif- 
penfera  pas  néanmoins  de  les  expliquer  eii 
François,  pour  mettre  tout  le  monde  à 
portée  de  connoître  les  fon6lions  qui  y 
font,  ou  qui  devroieiit-y  être  attachées. 

En  fécond  lieu ,  on  défignera  par  >une 
étoile  les  dignités  qui  ne  font  qu'honora^ 
bles>  fans  être  lucratives.  Il  n'en  étbit 
aucuîïès  qui  n'euflent  autrefois  des  fonc-^ 
lions  à  remplir  &  qui  par  conféquent  m 
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rapportaffent^  quelque  profit  t  :  maïs  au- 
jourd'hui plufieurs  d'entre  elles ,  comme 
celles  de  Grand  Echanfon,  Grand  Veneur 
&  autres  5  ne  donnent  qu'un  rang  diftingué, 
parce  que  les  poiTeffeurs  n'en  ayant  aucun 
exercice,  n'en  tirent  aucun  émolument* 
Elles  n'ont  d'autre  avantage  que  d'être  un 
acheminement  à  l'obtention  d'autres  bien» 
faits  royaux  plus  folides  &  plus  utiles. 

Tableau  des  Grands  Officiers, 

ï   Grand   Secrétaire  eccléfiaflique  de  h 

Couronne. 
2  Grand  Secrétaire  eccléfiaflique  de  Lî- 
thuanie. 
>3  Référendaire  eccléfiafl:îque  de  la  Cou- 
ronne. 

4  Référendaire  eccléfiafl:îquedeLîthuanîe» 

5  Référendaire  féculier  de  là  Couronne. 

6  Référendaire  féculier  de  Lithuanîe. 

7  Hetman  Kormny  où-  grand  Général  de 

l'armée  de  la  Couronne. 

8  Grand  Général  d'armée  de  Lithuanîe. 
p  Hetman' Polny  y  Général  du  camp  ou  pe- 

. .   .  .^l^  général  de  la  Couronne, 
îo  Général  du  camp  ou  petit  génml  de 
Lithuanie, 
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11  Grand  Chambellan  de  la  Couronne.  * 

12  Grand  Chambellan  de  Lithuanîe.  * 

13  Tréforiers  de  la  cour  de  la  Couronne.  ^ 

14  Tréforiers  de  la  cour  de  Lithuanie.  ^ 

15  Porte-enfeigne  de  la  Couronne.  * 
x6  Porte-  enfeigne  de  Lithuanie. 

17  Miccznik  ou  Porte- glaive  de  la  Cou- 

ronne. * 

18  Porte  glaive  de  Lithuanie.  * 

19  Grand  Ecuyer  de  la  Couronne.  * 

20  Grand  Ecuyer  de  Lithuanie.  * 

21  ^uchmeijier    ou   grand    maître   4^    la 

cuifine  de  la  Couronne.  ^ 

^Z  Grand  maître  de  I4  cuifine  de  Li- 
thuanie. * 

S3  Podezaski  ou  Bouteiller  de  la  Couron- 
ne. *  , 

2^  Bouteiller  d^  Lithuanie.  * 

25  Krayezi  ou  Ecuyer  tranchant  de  la 
Couronne.  * 

^6  Ecuyer  tranchant  de  Lithuanîe  ^ 

27  Stolnïk  ou  Porte -viande  de  la  Cou^ 
ronne.  *     . 

^%  Porte -viande  de  Lithuanie.  * 

29  Podjîoly  y  on   Sousporte- viande  de  1% 

,       Çpuronne.  * 
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30  Sousporte- viande  de  Lithuanie.  * 

31  Crzesnik  ou  Echanfon  de  la  Couronne.  ♦ 

32  Echanfon  de  Lithuanie.  * 

33  Notaire  de  Tarmée  de  la  Couronne. 

34  Notaire  de  Tarmée  de  Lithuanie. 

35  Général  d'artillerie  de  la  Couronne* 

36  Général  d'artillerie  de  Lithuanie. 

37  Général  quartier -maître  de  la    Cou* 

ronne. 

38  Général  quartier -maître  de  Lithuanie, 

39  Sîraznik  ou  Général  des  gardes  des  fron- 

tières de  la  Couronne. 

40  Général  des  gardes  des  frontières  de 

Lithuanie. 

41  Grand  Veneur  de  la  Couronne.  * 

42  Grand  Veneur  de  Lithuanie.  * 

43  Inftigateur  de  la  Couronne.  * 

44  Infligateur  de  Lithuanie.  * 

45  Porte -Enfeigne  de  la  cour  de  la  Cou- 

ronne. * 

46  Porte*  Enfeigne  de  la  cour  de  Lithuanie. 

47  Sous-écuyer  de  la  Couronne.  * 

48  Sous-écuyer  de  Lithuanie.  * 

10.  La  lifte  qu*on  vient  de  lire  ne  con-.  ^^^H 
tient,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  que  les  ^^^^^har^ 


lies 
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ges  corn-  titres  des  principaux  ofEciers  de  la  couroîî^» 
fvec  ^11  ne  &  du  grand  duché  :  mais  il  efl:  à  propos 
fénateuisf  de  remarquer  fpécialement  que ,  quoique 
d'origine ,  toutes  ces  charges  foient  le  par- 
tage de  Tordre  équeftre,  il  y  en  a  pourtant 
quatre  qui  font  compatibles  avec  la  dignité 
de  fénateur  ,  favoir  celles  des  généraux 
d'armée;  car,  fans  parler  du  tems  préfent, 
dont  les  troubles  pourroient  faire  naître  une 
exception,  on  a  vu,  fousle  dernier  roi,  le 
comte  Jofeph  Potocky  en  même  tem$ 
grand  général  de  l'armée  de  la  couronne  & 
callellan  de  Cracovie;  le  comte  Jean  Br^* 
nicky  petit  général  de  l'armée  &  palatin  de 
Cracovie  ;  le  prince  Michel  Rad^i  vil  grand 
général  de  Lithuanie  <&  palatin  de  Wilna  | 
le  comte  Michel  MaiTalski  petit  général  de 
la  même  armée  &  caftelîan  du  même  pala- 
tinat.  Autrefois  même  cette  compatibilité 
alloit  plus  loin  ,  puifqu'on  pouvoit  être 
grand  maréchal  &  grand  général ,  mais  on 
a  reconhu  que  tant  d'autorité,  unie  dans 
une  feule  perfonne,  rendoit  un  particulier 
trop  redoutable,  &  les  conllitutions  ont 
abrogé  ce  dernier  ufage  depuis  le  règne  de 
Sobiesky* 
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îi.  Pour  achever  de  fe  former  une  idée 
afTez  complette  de  ce  qui  regarde  la  nobles- 
fe  polonoife,  il  convient  de  favoir  encore 
comment  on  la  tranfmet,  comment  on  la 
prouve,  comment  on  l'aquiert  &  comment 
on  la  perd. 

Elle  fe  tranfmet  par  le  fanff,  ainfî  que  Transmis*" 
dans  les  autres  pays  du  monde;  mais  ici  les  nobieffe, 
femmes  roturières,  qu'on   introduit  dans  / 

une  famille  de  Tordre  équeftre ,  ne  nuifent 
point  à  la  noblefle.  Pour  que  le  fils  jouïfTe 
de  cet  avantage,  il  fufBt  que  la  naiifance 
foit  bonne  du  côté  paternel. 

La  noblefle  fe  prouve  par  l'exhibition  de  preuve* 
titres  &  d'a6les  autentiques ,  qui  doivent  bieàr' 
être  produits  dans  l'aflemblée  des  gentils- 
hommes du  lieu,  d'où  efl  originaire  la  per- 
fonne ,  à  qui  Ton  en  contefte  les  prérogati- 
ves. Quand  l'examen  réuffit  favorablement, 
l'état  de  cette  perfonne  efl  tellement  con* 
ftaté ,  qu'un  ennemi-même  n'oferoit  par  la 
fuite  lui  chercher  chicane  là- deflus.  Si  un 
plébéien  ofoit  s'arroger  les  honneurs  &  les 
droits  réfervés  à  l'ordre  équeflre ,  on  Je 
puniroit  par  la  confifcation  de  tous  fes 
biens  j  ou  ii,  pour  me  fervir  de  l'exprey- 
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lion  du  pays ,  cet  homme  eft  împojjejjloné  ^  où 
le  tient  renfermé  dans  un  cachot  pendant 
fix  mois.  La  rigueur  contre  cette  entre- 
prife  va  même  fi  loin  que  fouvent  il  efl 
permis  à  chacun  de  le  tuer ,  fans  craindre 
d'encourir  aucunes  peines  pour  un  pareil 
meurtre;  &  fi  des  amis  ou  des  parens  de 
cet  audacieux  s'avifoient  d'intenter  procès 
pour  le  venger ,  on  les  condamneroit ,  con- 
formément à  la  constitution  de  1557,  â 
une  grofFe  amende  pécuniaire  &  à  tenir  un 
an  &  demi  de  prifon. 
A  uifition  ^^  noblefTe  s'aquiert  aujourd'hui  eri 
gej^No-  pleine  diette  par  le  concours  unanime  des 
trois  ordres  de  l'état.  Un  homme  annobli  de 
cette  manière  efl  appelle  Scartabel^  comme 
qui  diroit,  bellus  ex  charta.  Les  familles 
que  la  république  tire  ainfi  de  l'obfcurité, 
ne  jouïfTent  pas  d'abord  de  tous  les  privi- 
lèges de  la  noblefïe  ancienne  :  il  faut  com- 
munément qu'elles  attendent  jufques  à  là 
troifieme  génération  pour  être  fufceptî- 
bles  des  grandes  charges ,  où  tout  gentil- 
nommé  de  vieille  datte  peut  parvenir  indis* 
tîndement.  Il  arrive  cependant  que  quel- 
quefois on  paffe  par-delTus    cette    règle 

aUllere  ^ 
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audere,  pour  récompenfer  un  mérite  rare 
&  d'éclatans  fervices. 

Enfin  la  noblelTe  fe  perd  de  différentes  ^oJfeffei^ 
manières ,  i.  par  des  crimes  atroces  tels  que 
celui  de  leze-majeflé ,  ou  ceux  qui  întéref- 
fent  vifiblement  le  corps  de  l'état.  2.  Sui- 
vant la  conftitution  de  iC6^  elle  fe  perd 
par  Tabus  qu'en  feroit  un  gentil  -  homme , 
en  donnant  fes  armoiries  à  un  roturier,  ou  en 
le  reconnoilTant  publiquement  pour  être  de 
fa  famille.  3.  Elle  fe  perd ,  comme  en 
France  &  ailleurs ,  fi  un  gentil  -  homnie 
exerce  un  métier  fordide  ou  qu'il  prenne 
un  emploi  purement  plébéien.  On  doit 
pourtant  obferver  qu'en  Pologne  un  gentil-  surpenfioii 
homme  peut ,  fans  dérober .   devenir  do-   de 

Noblefîe' 

meflique  d'un  de  {qs  compatriotes,  ou  mê- 
me d'un  étranger  :  il  efl  vrai  que,  tant 
qu'il  eft  dans  cet  état  humiliant,  fon  fuf- 
frage  n'a  point  d'a6livité  dans  les  diétineSjj 
mais  il  n'efl  que  fufpendu  ;  car  cette  a6li- 
vite  fe  ranime,  dès  qu'il  eft  forti  de  fa  con- 
dition. 


Tome  L 


^^  Description 

CHAPITRE     VI. 

Des  ASSEMBLÉES  Politiques. 

I.  On  entend  ici,  fous  le  nom  d'aflem» 
bîées  politiques,  les  diétines,  les  diettes, 
les  Senaîûs  -  conJîHum ,  le  grand  confeil  de 
l'état,  les  confédérations,  l'arriére -ban  & 
autres  affemblées  de  cette  nature,  à  fex- 
clufion  des  tribunaux  que  Ton  doit  regar- 
der comme  des  aiTemblées  civiles. 

Diette.  2.  Comme  la  diette ,  qui  n'ell  autre  cho- 

fe  que  Taflemblée  générale  des  trois  ordres 
de  la  nation,  ell  liée  avec  les  diétines  & 
\t  fenaîûs  '  confilîum  ,  elle  doit  faire  ici  no- 
tre premier  objet,  puifqu'en  la  faifant  bien 
connoître,  nous  jetterons  un  grand  trait 
de  lumière  fur  les  autres  affemblées  poli- 
tiques. 

Lieiix  &  3*  Les  diettes  dépendoient  autrefois  de 
èkttes!^^  la  volonté  des  rois,  qui  en  fixoient  le  tems 
&  le  lieu  félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propos. 
Maintenant  les  loix  ont  arrêté  que  la  diet- 
te ordinaire  qui  efl;  de  Hx  femaines,  s'af- 
fembleroit  de  deux  en  deux  ans  avec  cette 
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aîternative  que ,  contre  deux  diettes  tenues 
à  Varfovie ,  il  n*y  en  aiiroit  qu'une  à  Grod- 
no.  Cet  ordre  n'efl  pourtant  pas  11  immua- 
ble qu'on  n'y  déroge  quelquefois,  car  après 
la  diette  rompue  en  1704  il  n'y  en  a  point 
eu  devant  l'année  1744. 

4.  Quoiqu'il  en  foit,  lorfque  le  roi  veut     Lem-ea 
tenir  la  diette  ordinaire,  il  commence  par   nakes. 
adreffer  des  lettres  circulaires  à  tous  les  fé- 
nateurs  &  aux  minillres  de  Pologne  &  de 
Lithuanie  ,  pour  demander  leur  avis  tou- 
chant les  matières  qu'on  devra  mettre  fur 

le  bureau  pour  le  bien  de  l'état. 

5.  Chaque  fénateur  &   chaque  miniftre    ïna-mg^ 
ayant  donné  fon  avis  par  écrit,  les  chan- 
celliers  en   tirent  les   points    convenables 

pour  former  les  inftruélions  que  le  roi  en- 
voie aux  diétines ,  «&  auxquelles  ,  il. ajoute 
les  autres  chefs  fur  lefqueîs  il  juge  néceg- 
faire  de  délibérer  pour  le  bien  public. 

6.  Cette  in{lru6lîon  étant  drelTée,  le  roî    tfmvi^ 

faux- 
fait  porter  fcs  univerfaux  dans  tous  les  pa- 

latihats  &  terres  où  les  diétmes  doivent  fe 

tenir.     Ces  univerfaux  ne  font  qu'une  ef- 

pece  de  lettre  circulaire  ,   qui  marque  le 

tem»  &  le  lieu  de  la  diette,  &  qui  con- 


§4  Description 

tieîit  quelques  -  utis  des  points  géne'rauX 
qu'on  y  difcutera.  Pour  ce  qui  efl  de  Tin- 
flruflion,  le  roi  FadrefTe  à  des  perfonnef 
intelligentes  &  bien -intentionnées  qui,  en 
affiflant  aux  dîétines,  tâchent  de  faire  eu 
•  forte  que  les  initru6lions  provinciales ,  que 
ces  diétines  doivent  donner  à  leurs  nonces , 
fpient  conformes  aux  vues  de  la  cour.  Au 
telle  les  univerfaux  doivent  être  expédiés 
fix  femaines  avant  que  les  diétines  s'aflem- 
blent. 
Diétines       7.   Après   la  réception  des  univerfaux 

©u  Conii-  1  •  •  •      /*  >*i 

tiaies.        que  le  roi  ne  peut  jamais  ligner  qu  il   ne 
foit  fur  les  terres  de  la  république,  les  dié- 
tines des  palatinats  &  des  autres  contrées 
s'affemblent ,  fîx  femaines  avant  l'ouverture 
de  la  diette ,  dans  les  endroits  marqués  par 
les  conftitutions ,  pour  fe  tenir  toutes  dans 
le  même  jour.     On  prétend  que  cette  der- 
nière règle  a  été  établie  pour  empêcher 
ou  pour  diminuer  les  brigues:  mais  il  efl: 
confl:ant  que  c'eft:  un  foible  rempart  contre 
les  manœuvres  &  les  cabales,  que  les  inté- 
rêts particuliers  ont  coutume  de  faire  naî- 
tre.    Au  furplus  cette  même  règle  foufFre 
une  exception,  car  les  diétines  de  Zator  & 
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de  Halhzfe  tiennent  huit  jours  avant  les 
autres. 

8.   Toutes  les  diétines  fe  tiennent  dans   ^I^J-^^g^^^ 
les  églifes.     Les  conflitutions    ont  fage- 
ment  prefcrit  ces  lieux  refpeèlés,  afin  que 
leur  fainteté  prévienne,  ou  du-moins  appai- 
^ie  plus  facilement  le  tumulte   qui  s'élève 
ordinairement  dans  ces  aflemblées.     Mal- 
gré cette  précaution,  dont  la  religion  fem- 
ble  aflurer  lefuccès,  chez  une  nation  aulîî 
attachée  à  Ton  culte  que  l'efl:  la  polonoife, 
les  débats  s'échauffent  fouvent  au  point 
qu'il  y  a  du  fang  répandu. 
9.  Dans  ks  diettes,  auffi  bien  que  dans    ^^^cemi^ 

■*■  d  un 

les  diétines,    c'étoit  autrefois  la  pluralité   suffrage 

.        ,  unauuiies 

des  voix  qui  décidoit  de  la  nomination  du 
^maréchal  &  des  autres  affaires  qu'on  y  pro- 
pofoit:  mais  la  foiblelTe  de  quelques  rois 
&  l'amour  d'une  liberté  mal  entendue^  ont 
porté  la  nation  à  s'écarter  d'un  ufage  fî  fa- 
lu  taire ,  de  forte  qu'à  préfent  l'unanimité 
des  fuffrages  eft  requife  pour  tout. 

10.  Lorfque  les  diétines  ne  font  point 
rompues,  c'eft-à-dire,  lors  qu'on  y  a  nom-  i^^des 

,  .  oi»/-  Nonces^ 

me  unanimement  le  maréchal  &  chom  avec 
la  même  unanimité  les  nonces  du  palatinat 

F  3 
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ou  du  diflrift  qui  doivent  affiiler  à  !a  diette, 
-       la  nobieile  aflemblée  donne  les  inftru6lioiis 
à  ces  derniers  qui,  connoifTinc  les  chofes 
qu'ils  doivent  foutenir  au  rejetter,  font  dès 
lors  regardés  comme  miniftres ,  comme  ai" 
bitres  du  fort  de  la  république,  enfin  com. 
me  perfonnes  facrées ,  qu'aucun  prince  ni 
aucun  particulier  n'oferoit  affronter  impu- 
nément. 
Quelques        II.  H  faut  obfervcr  qu'en  Lithuanie  il  y 
chaïtper-   a  plcfieurs  diftriéls  où  les  diétines   n'ont 
èiétSes  ^    pas  la  peine  d'élire  leurs  maréchaux ,  par* 
5?uanië,      çc  qu'une  prérogaiive  fmguliere  y   donne 
ces  fortes  de  dignités  à  des   gen^til^- hom- 
mes qui  les  poiledent  pendant  toute  leur 
vie.;  tels  font  les  diflriéls  de  Grodno  ^  de 
Kowno  &  autres.  ..  i-  ,:„ 

îaée  des  J2.  Si  les  diétines  font  rompues  par 
dansiTs  Toppofition  confiante  d'un  ou  de  plufieurs 
membres  de  raffemblée,  il  fuit  que  le  dif- 
tri6t  n'envoie  point  de  nonces  à  la  diette, 
&  c'efl  une  chofe  dont  les  exemples  font 
fréquents.  Un  grand  feigneur  qui  â  des 
vues  ne  manque  gueres  de  s'intéreffer  fous 
jnain  pour  faire  élire  des  membres  qui  lui 
conviennent,  ou  pour  donner  i'exçîufion  à 


piéùnes. 
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ceux  fur  lefquels  il  n'a  point  de  crédit.. 
D'autres  dreflent  en  même  tems  des  contre- 
batteries,  &  alors  des  deux  côtés,  pré- 
fci^s,  promefîes,  tout  efl  employé  pour  af- 
furer  fon  fuccés  ;  ainfi  Ton  peut  dire  que  la 
tenue  où  la  rupture  d'une  diétine,  faite  à 
propos ,  efl:  le  triomphe  de  l'habileté  ré- 
publiquaine. 

13.  Un  plus  long  détail  touchant  les  Nombre 
diétines  ne  s'accorderoit  point  avec  le  def-  nés  &  des 
fein  de  ne  préfenter  au  public  qu'un  abrégé 
de  la  Pologne.  Il  fufSra  de  favoir  qu'a- 
vant la  diettCj  il  s'aifemble  foixante  &  qua* 
tre  diétines  tant  dans  le  royaume  que  dans 
le  grand  duché  ;  &  qu'ainfi ,  félon  le  nom- 
bre des  nonces  que ,  fuivant  les  confli- 
tutions,  chacune  doit  nommer,  la  diette 
devroit  être  compofée  de  cent  foixante  & 
huit  membres ,  ïi  aucunes  d'entre  elles 
n'étoient  rompues.  Mais  il  faut  remar- 
quer que,  dans  ce  nombre  ,  on  ne  com- 
prend point  les  nonces  de  la  PruiTe  royale, 
dont  la  quantité  n'efl  point  fixée ,  de  for- 
te que  cette  province ,  qui  efl:  divifée  en 
trois  palatinats,  peut  envoyer  à  la  diette 
cent  nonces  &  même  plus,  fi  elle  le  vquu 

F  4 
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Cefl  ce  qui  fait  que  les  Polonois,  crai- 
gnant Tafcendant  que  ce  privilège  donne- 
roit  aux  Pruflîens  dans  la  diette ,  n'épar- 
gnent aucuns  foins  pour  faire  échouer  leurs 
diécines;  &  s'ils  n'y  peuvent  pas  réuffir, 
ils  chagrinent  leurs  nonces,  en  les  chica- 
nant fur  l'aélivité  que  peut  donner  leur 
place  dans  les  délibérations  de  l'ordre  é- 
queftre.  Le  Luthéranifme  ,  dont  la  plu* 
part  des  Pruffiens  font  profeiTion ,  fert 
alors  d'un  prétexte  fpéçieux  pour  les  tra- 
verfer. 

14.  De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il 
fuit  que  plus  il  y  a  eu  de  diétines  rompues , 
rsioins  il  vient  de  nonces  à  la  diette.  II 
fembleroit  qu'on  dût  alors  efpérer  qu  elle 
auroit  plus  de  facilité  à  terminer  les  affai- 
res, parce  que  l'unanimité  des  fuffrages  fe 
rencontre  plus  aifément  parmi  un  petit 
nombre  d'hommes  que  dans  une  grande 
multitude  ;  mais  cependant  il  efl  rare  qu'u* 
ne  diette  fublifte ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
des  projets  extrêmement  bien  conçus  & 
foutenus  par  des  gens,  riches  &  d'une  habi-^ 
îeté  extraordinaire  ,*  ou  fans  qu'un  intérêt 
preflant  &  général  n'anime  la  nation  & 
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ne  la  porte  également  à  concourir  au  mê- 
me plan.  Tantôt  ce  font  des  puiflances 
étrangères  qui,  par  Tadrefle  de  leurs  mi- 
nières, trouvent  le  moyen  de  rompre  bruf-- 
quement  raflemblée,  ou  de  la  faire  expi^ 
rer  infruftueufement.  Tantôt  c'efl  l'hu- 
meur &  l'intérêt  des  citoyens  les  plus  puif- 
fans  qui  en  décident.  Souvent  la  cour 
s'en  mêle  ,  pour  prévenir  des  réglemens 
qui  contrarieroient  fon  fyftême.  Quelque- 
fois aufîî  ça  été  l'ouvrage  des  Juifs  qui  a- 
bondent  en  Pologne,  &  qui  ne  manquant 
ni  d'argent,  ni  de  fouplefle,  ont  fu  par-là 
éluder  les  fages  mefures  que  la  république 
a  fouvent  voulu  prendre  contre  eux.    \ 

15.  Qiielqu'ait  été  le  fort  des  diétines, 
qui  ne  doivent  durer  que  quatre  jours  fui-  ^?  ^^ 
vaut  les  conftitutions  ;  comme  elles  ne  font 
jamais  toutes  rompues  dans  une  même 
année,  la  grande  diette  ordinaire  s'afFera- 
ble  le  lundi  d'après  la  faint  Michel.  Le 
Roi ,  les  fénateurs  &  les  nonces  fe  rendent 
en  cérém.onie  à  l'églife,  où  ils  affilient  à  la 
célébration  d'une  meffe  &  y  entendent  le 
fermon ,  après  lequel  le  roi  va  dans  la 
chambre  du  fénat  ai.  fe  place  fur  le  trône, 
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pendant  que  les  nonces  fe  retirent  dans  une 
autre  falle  qui  leur  eft  deflinée. 
Direfleur       j^.  Les  nonces  ,   n'ayant  point  encore 

des  Non-  '  -^  ^  n,   ,        , 

ces.         nommé  leur  Maréchal ,  prennent  d  abord 
pour  leur   directeur  celui  qui  a  été  maré- 
chal pendant  la  diette  précédente,  s'il  eft 
du  nombre  des  nonces  aéluellement  alTem- 
blés  :   ou  s'il  efl:  abfent ,   ils  prennent  le 
premier  nonce,  tantôt  du  Palatinat  de  Cra- 
covie,  tantôt  de  celui  de  Wilna. 
Eieffion       j7    Ce   direfleur  ainfî   reconnu  donne 
chai  des     |.Qm-  ^  ^Qur  la  VOIX  aux  nonces,  en  fuivant 
le  rang  de  leur  palatinat,  c'efl-à-dire,  qu'il 
^eur  permet  de  parler  pour  procéder  à  l'é- 
leèlion  du  nouveau  maréchal ,  qui  doit  être 
tiré  alternativement  d'entre  les  nonces  ou 
de  la  grande  ou  de  la  petite  Pologne  ou  de 
la  Lithuanie. 

18.  C'efl  ainfi  ^donc  qu'on  procède  à 
cette  éledlion ,  qui  devroit ,  fuivant  les 
conftitutions ,  être  faite  dès  la  première 
féance:  mais  l'abus  prévaut  tellement  qu'el- 
le traîne  fouvent  en  longueur,  &  ne  fe  fait 
qu'après  plufieurs  jours  ou  même  plufieurs 
femaines,  encore  fi  les  débats  ne  vont  pas 
fi  loin  que  la  diette  fe  rompe  fans  qu'on  ait 
pu  s'accorder  fur  cet  article. 
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i^.  Tout  gentil. homme  peut  entrer  dans     Aibiti-w, 
la  chambre  des  nonces  pour  être  témoin  de 
leur  conduite.    On  donne  vulgairement  le 
nom  d'arbitres  à  ces  fpeâateurs,  qui   fou- 
vent  y  font  amenés  par  queiqu intérêt  fé- 
rieux,  quoique  cette  démarche  ne  foit  dans 
la  plupart  qu'un  mouvement  de  curiofité. 
'   Qtielque  foit  leur   motif,     rufage-  leur      Leur 
donne  une  autorité  bien  finguîiere.  Car  dés 
qu'un  nonce  ouvre  la  bouche  pour  nommer 
le.  maréchal  qu'il  entend  défigner,  chaque 
gentil-homme  d'entre  les  arbitres  peut  ob»- 
j^e6ler  contre  lui,  ou  qu'il  n'a  pas  été  élu 
légitimement ,    ou    qu*il   efl  chargé   d'un- 
Condemnat,    c'ell  -  à  -  dire ,    d'une   fentence 
portant  punition  juridique,  ou  enfin  qu'il 
efl  en  procès  pour  des  crimes  dont  il  ne 
s'eft  pas  encore  purgé;  &  alors  le nonce^ 
obligé  de  fe  taire ,  voit  fon  '  aiSivité  telieî 
ment  fufpendue  qu'il  n'a  pas  miême  la  li* 
berté  de  répondre  à  fon  aggreffeur.  Il  efl 
vrai  que,  lorfque  le  maréchal  eft  élu,  l'af- 
femblée  examine  le  cas  des  nonces  accufés;         - 
&  fuivant  qu'elle  trouve  les  objeétions  jus- 
tes ou  injultes,  elle  leur  rend  leur  aélivité^ 
ou  les  exclut  de  la  chambre  ;  &  cette  ejc- 
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clufion  pafle  avec  jiiflice  pour  une  flëtrif- 
fure  confidérable. 

20.  Après  ces  préliminaires  ,  la  cham- 
bre des  nonces  ehoifîc  des  députés  qu'elle 
envoie  à  celle  du  fénat,  pour  notifier  au 
xoi  la  nomination  du  maréchal ,  &  pour  de- 
mander la  permiflîon  d'aller  faluer  fa  majef-» 
té.  Le  roi  répond  par  la  bouche  du  grand 
chançellier,  en  témoignant  la  joie  que  lui 
caufe  rheureufe  éleftion  du  maréchal,  & 
fixe  le  jour  &  l'heure  où  fe  doit  faire  la 
cérémonie  dont  il  s'agit. 

21.  Conformément  à  Tordre  du  prince  ^ 
le  grand  maréchal ,  accompagné  de  tous 
les  nonces,  fe  rend  à  la  chambre  du  fénac 
&  s'y  tient  debout  entre  les  grands  maré- 
chaux de  la  Couronne  &  de  Lithuanie,  les 
îionces  ,  étant  de  même  debout  derrière 
les  fénateurs  chacun  félon  le  rang  que  lui 
donne  fon  Palatînat  ou  fon  territoire. 

22.  AuiTitôt  qu'on  s'efl  rangé  de  la  for- 
te,  le  grand  maréchal  de  Pologne,  û  la 
diette  fe  tient  à;  Varfovie  ,  ou  celui  dq 
Lithuanie  fi  l'affemblée  efl  à  Grodno ,  don? 
ne  le  fignal  à  celui  des  nonces  de  f;iluer  Iç 
roi.    Ce  maréchal  des.  nonces  fait  alor? 
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une  harangue  au  roi,  qui  roule  ordinaire- 
ment fur  fa  bonté,  fur  les  foins  paternels 
qu'il  prend  pour  le  bien  de  la  république; 
&  à  la  fin  il  baife  la  main  de  fa  majeflé, 
honneur  que  partagent  tous  les  nonces  à 
mefure  que  leur  maréchal  les  appelle  félon 
leur  rang. 

23.  Les  nonces  ayant  repris  leurs  places 
derrière  les  fénateurs  ,  &  leur  maréchal 
s'étant  affis  fur  un  tabouret  qui  lui  eft  pré- 
paré entre  les  deux  grands  maréchaux,  de 
façon  cependant  que  fon  iiege  foit  plus  re- 
culé que  leurs  fauteuils  ;  un  des  grands  fe* 
crétaires  ou  un  des  référendaires  doit,  fuî- 
vant  l'ordre  établi  par  les  conflitutions ,  \i* 
re  à  haute  voix  les  Pacta  Con venta: 
mais  cet  ufage  n'efl  plus,  guère  de  mode  ; 
néanmoins  comme  il  n*elt  point  abrogé, les 
nonces  font  toujours  les  maîtres  de  lui 
rendre  fon  ancienne  vigueur. 

24.  Le  chanceîlier ,  parlant  enfuîte  pour 
le  roi ,  propofe  les  matières  fur  lefquelles 
la  Diette  doit  délibérer.  Il  répète  les  prin- 
cipaux points  que  contenoient  les  univer- 
faux  &  les  inflruftions  envoyées  aux  dié- 
tines,  &  il  peut  en  ajouter  d'autres,  fi  le 
roi  le  juge  convenable» 


Onlitlefi 
Pacta 

CONYEN- 
TA. 


Les  ma- 
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P4.  Description 

Autrefois  ^5*  Immédiatement  après ,  un  grand  fe<» 
ivJ^^aux  crétaire  OU  un  référendaire  doit  lire  à  hau- 
fiixhtves,      ^^  ^^.^  ^^  qu'on  appelle  récrit  aux  archi- 

vcs.  On  entend  par  ce  mot,  un  écrit  qui 
devoit  contenir  les  propofitions  concer- 
nant les  affaires  importantes  que  la  repu-, 
blique  voLïloit  tenir  cachées,  comme  tou- 
chant les  conditions  d'une  alliance  fecrete 
ou  autres  matières  de  cette  nature.  On 
nommoit  alors  des  députés  tant  du  fénat 
que  de  la  chambre  des  nonces,  pour  tra- 
vailler à  part  fur  cet  objet.  Ils  prêtoient 
ferment  de  s'aqaitter  de  leur  commiffioti 
avec  foin,  fidélité  &  d'une  manière  con- 
forme aux  intérêts  de  la  patrie.  Cette  pra- 
tique, toute  fage  qu'elle  étoit,  eft  encore 
paffée  de  mode,  parce  qu'on  a  trouvé  que 
les  vaftes  prérogatives  du  îîberum  veto  ne 
s'accordoient  point  avec  l'autorité  de  dix 
ou  douze  perfonnes  choifies  qui  pouvoienc 
décider  du  fort  de  l'état.  ' 
^^,,  26.   Pour   remplir  maintenant  le  vuîde 

des.w     que  TomiiTion  de  cet  ufage  lailTeroit  dans 

tus  -  conjî'      ^  *-* 

iium»  Tordre  de  l'aflemblée  ,  on  y  fubfhitue  la 
le6lure  du  réfultat  des  Jenatûs  -confilimn ,  s'il 
y  en  a  eu  quelques  -  uns  qui  aient  précédé 
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la  diette.  C'efl  une  cérémonie  fort  inno- 
cente à  la  vérité,  mais  qui  n'aboutit  à 
rien  ,  puifque  cent  fenatûs  ^  confilium  ne  fau- 
roient  produire  une  feule  loi  ni  un  arrange, 
ment  fiable,  comme  indépendans  du  con- 
cours de  l'ordre  équeftre. 

27.  Auffi  dès  que  cette  dernière  le6î:ure 
eft  faite,  les  nonces  manquent  rarement 
de  critiquer  les  réfultats  qu'on  vient  de 
leur  lire.  Ils  demandent  enfuite  compte 
des  ambaffades,  de  l'adminiftration  du  tré-° 
for  &  même  de  la  conduite  du  roi.  De- là 
réfultent  fouvent  des  clameurs  &  à^s  alter- 
cations ,  peu  agréables  au  chef  &  au  fénat. 
Il  s'y  mêle  en  effet  des  faillies  de  liberté 
républiquaine,  qui  annoncent  que  l'ordre 
équeflre  fe  regarde  comme  fouverain  dans 
les  diettes. 

28.  Le  trouble  étant  appaifé  ,  les  féna-      Députés 

^^  '  du  fénat  à 

leurs   donnent  leur  avis  fur  les  matières   laconiti- 

tution. 

propofées;  après  quoi  le  roi  nomme  par 
la  bouche  du  chancellier  fept  députés  du 
fénat,  favoir,  un  évêque  &  fix  fénateurs 
féculiers,  dont  deux  de  la  grande  Pologne, 
deux  de  la  petite  &  deux  de  Lithuanie. 
Leur  objet  efl  de  fe   joindre  à  d'autres 
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tirés  de  la  chambre  des  nonces,  quî  tous  j 
vers  la  fin  de  la  diette ,  doivent  rédiger  en 
forme  de  loix  &  de  conftitutions  les  réfolu- 
tions  prifes  par  raffemblée,  II  faut  donc 
pour  qu'ils  entrent  en  fonftions,  que  la 
diette  tienne  ;  car  fans  cela  toute  la  dépu- 
tation  devient  inutile.  Au  refle  comme, 
dans  le  cas  où  la  diette  par vien droit  à  fa 
conclufion,  les  députés  en  queilion  pou- 
roient  s'accorder  aifément ,  &  gliiTer  dans 
la  conflitutioti  5  au  préjudice  du  bien  pu- 
blic, quelqu'article  favorable  à  leurs  inté- 
rêts &  à  leurs  vues  particulières  ,  on  les 
obligea  jurer  qu'ils  n'inféreront  dan  s  la  con- 
ftitution  aucun  ilatut  qui  ne  foit  avoué  par 
le  confentement  unanime  des  trois  ordres. 

29.  Le  roi  nomme  encore  d'autres  dé- 
putés choifis  d'entre  hs  fénateurs,  pour 
régler  les  affaires  du  tréfor  public  &  de 
Fartillerie,  deux  points  où  l'intérêt  parti- 
culier occafionne  continuellement  de  nou* 
veaux  abus.  Il  en  eit  de  cette  députation , 
comme  de  la  précédente,  dont  la  tenue  ou 
la  rupture  de  la  diette  décide  également. 

30.  Enfin  le  maréchal  de  la  diette  prend 
la  parole  &  demande  au  roi  la  permiffiaii 

da 
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de  retourner  dans  la  chambre  des  nonces. 
Sa  majeflé  Tacorde  en  recommandant,  par 
îa  bouche  du  chanceliier  ,  l'union  &  le 
foin  du  bien  public. 

31.  Le    maréchal    n'a  pas  ramené   les    Leui-s  pré- 
nonces  dans  leur  chambre,  qu'il  nomme  les   fondions, 
députés  de  cet  ordre  qui  devront  fe  join- 
dre à  ceux  du  fénat ,  tant  pour  rédiger  les 
conftitutions,  que  pour  afllfler  aux  régle- 
mens  que  pouront  exiger  les  affaires  du  tré- 
for  &  de  l'artillerie.  ^  Ces   députés,  ainfî 
que  ceux  du  fénat,  prêtent  ferment  :  mais 
avec  le  même  rifque  de  devenir  inutiles  ^  fi 
la  diette  efl:  rompue. 

32.  On  délibère  enfuite  fur  les  matières 
propofées  ;  &  e'efl  alors  que  les  débats 
deviennent  fi  terribles ,  que  cette  chambre 
a  moins  l'air  d'un  confeil,  que  d'un  champ 
de  bataille,  où  cliicun  efl  à  tout  moment 
prêt  à  s'égorger*  Le  roi  fe  voit  fouvent 
obligé  d'y  envoyer  les  fénateurs  tant  eccle'- 
fiaftiques  que  féculiers  ,  pour  tâcher  d'y 
rétablir  le  calme  :  mais  il  efl  fréquent  que 
leur  préfence  &  leurs  difcours  n'opèrent 
rien.  Un  ou  plufieurs  nonces,  qui  fortenè 
de  l'affemblée,  en  proteflant  contre  tou-* 
Tome  L  G 
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tes  les  réfolutîons  que  les  autres  veulent 
prendre,  rompent  efFedlivement la  diette; 
à  moins  que  par  des  perfuanons  ou  des 
carefles,  on  ne  les  détermine  à  révoquer 
leurs  protellations,  que  les  oppofans  ont 
toujours  foin  de  faire  enregiftrer  fans  dé*- 
lais  dans  le  Grod,  lieu  où  s'exerce  lajuris- 
diftion  de  la  ville,  dans  laquelle  fe  tient 
la  diette. 

33.  Il  faut  pourtant  obferver  que  ce  qui 
paroit  tumultueux  &  fcandaleux  dans  les 
débats  de  la  chambre  des  nonces,  n'eit  fou- 
vent  en  effet  qu'un  tour  d'adreffe  &  de 
politique.  Un  homme  habile  jette  en  avant 
quelque  idée  d'une  propofition  ,  dont  il 
fent  que  le  fuccès  efl  douteux,  mais  qu'il 
a  pourtant  réfolu  de  faire  pafler  d'un  con- 
fentement  unanime.  La  manière  dont  la 
chofe  efl  reçue  lui  fait  connoître  aifément 
les  diverfes  opinions  des  uns  &  des  autres; 
alors  voyant  les  oppofitions  qu'il  doit 
craindre,  il  met  ou  fait  mettre  fur  le  tapis 
d'autres  propoficions  qu'il  fait  bien  devoir 
rebuter  la  multitude.  On  s'échauffe  ,  on 
crie;  &  ainfi  il  gagne  du  temspour  difpo- 
fer  fous  mains  les  efprits  à  entrer  dans  fon 
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iyflême.  Outre  Tinterêc,  il  y  a  mille  au- 
tres reiToiirces  qui  font  réulTir  dans  ces 
fortes  de  rencontres. 

34.  Souvent  la  diette  n'efl  pas  rompue 
avec  éclat,  mais  faute  d'accord  entre  les 
nonces;  &  quelquefois  par  l'adrefle  d'une 
main  qui  fe  cache ,  elle  expire  infruftueu- 
fement  fans  avoir  pu  prendre  aucunes  ré- 
folutions  définitives,  &  fans  que  par  con* 
féquent  les  deux  chambres  fe  foient  réunies. 
Ainll  cette  afTemblée  ,  formée  avec   tant 
d'appareil,  fe  diffipe  inutilement,  après  fix 
femaines,  au  moment  où  le  jour  finit.    Les 
conflitutions  ne  permettent  pas  en  efi^et 
qu'on  apporte  de  la  lumière ,  pour   pro- 
longer la  féance  d'un  feul  infiant  :    cepen- 
dant il  n'efl  pas  fans  exemple  qu'à  Tégard 
d'un  article  de  û  peu  d'importance  en  lui- 
même  ,  &  dont  les  fuites  peuvent  être  très 
dangereufes ,  on  ne  pafTe  par  defîus  la  fé- 
vérité  des  loix;  &  l'on  pouroit  même  pro- 
longer les  féances  pendant   plufieurs  jours 
au  -  delà  du  terme  fixé ,  fi  les  trois  ordres 
y  confentoient. 

35.  Si  au  contraire  on  s'accorde  dans  la    ^/^f* 
chambre  des  nonces,  elle  doit,  fuivant  les  ^^l^i^^ 

G  z 
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conflitutions  &  les  loix,  aller  fe  rejoindre 
à  la  chambre  du  fénat,  cinq  jours  avant 
l'expiration  des  fix  femaines;  mais  en  cela, 
les  loix  ne  font  pas  non  plus  obfervées  ri- 
goureufement.  11  y  a  eu  en  effet  des  occa- 
jQpns  où  l'on  a  vu  la  réunion  ne  fe  faire 
qu'au  dernier  jour:  &  même  fur  la  fin  du 
règne  précédent, fa  Majefté  Polonoife,  tou- 
jours portée  au  bien  de  l'état,  a  eu  la  com- 
plaifance  d'attendre ,  jufqu'au  foir  du  der- 
nier jour  de  la  diette  ,  cette  jon61:ion  fi 
défirée:  ce  qui  fufîit  pour  prouver  que  , 
malgré  le  retardement,  elle  peut  toujours 
avoir  lieu. 

36.  Enfin  les  deux  chambres  fe  trouvant 
réunies,  on  lit  les  différents  points  flatués, 
d'où  doit  réfulter  la  conftitution  nouvelle 
fur  chacun  defquels  on  s'arrête.  Alors  le 
grand  maréchal  demande  par  trois  fois  fi 
l'on  efl  d'accord  fur  cet  article.  Quand  on 
répond  Zgoda  qui  fignifie  d'accord,  l'article 
lu  prend  vigueur  de  loi  fixe  &  juflement 
confirmée:  mais  fi  quelqu'un  répond  Nie* 
mafz  Zgody  ou  JSHepo  Zwalam,  c'efl  à-dire, 
il  ny  a  point  eu  d'imanlmité  ou  je  ny  confens 
pas,  le  projet  tombe;  &  même  fuivantk 
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nature  du  Liheriim  veto ,  la  diette  peut  alors 
fe  rompre  par  la  proteflation  d'un  ou  de 
plufieurs  nonces  qui  s'oppoTeroient  à  fa 
conclufion  ,  en  fe  plaignant  qu'on  auroic 
étouffé  leurs  fuiFrages  dans  la  chambre  bas- 
fe,  ou  qu'on  les  auroit  entraînés,  par  ar- 
tifices ou  par  violence  ,  dans  la  chambre 
haute  ;  mais  c'efl  un  cas  dont  les  annales  de 
Pologne  ne  fournifTent  aucun  exemple. 

37.  Dés  que  tous  les  points  lus  ont  été  conciu- 
approuvés ,  le  maréchal  de  la  diette  en  fait  ^'^"  ^^  ^ 
la  clôture,  en  haranguant  le  Roi;  enfuite 
il  eft  admis  à  lui  baifer  la  main ,  &  enfin 
toute  Taflemblée  fe  rend  à  l'églife,  afia 
d'affifler  au  Te  Dêmn  ,  qui  efl  chanté  en 
a6lions  de  grâces  pour  l'heureufe  conclu- 
fion de  ja  diette. 

38.  Le  lendemain  le  maréchal  des  non- 
ces <&  les  députés  tant  du  fénat  que  de  Tor- 
dre équeftre,  s'aflTemblent  dans  un  endroit 
convenable ,  pour  y  arranger  les  points  fla- 
tués,  &  les  rédiger  en  forme  de  conflitu- 
tution.  Quand  ils  ont  achevé  cet  ouvrage, 
ils  le  fignent  de  leurs  propres  mains ,  &  le 
dépofent  dans  le  Grod  de  la  ville  où  la  diet- 
te s'eft  tenue.    On   en   imprime  enfuite 
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quantité  d'exemplaires  ,  que  les  chatîcel- 
liers  &  les  vice-chancelliers  muniffent  de 
leurs  fignatures  &  des  fceaux  de  la  couron- 
ne &  du  grand  duché  ;  après  quoi  ils  en 
envoient  un  à  chaque  Grdd  àe  Pologne  & 
de  Lithuanie,  &  les  autres  font  répandus 
dans  le  public. 

Diettes  SP.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  tou- 
chant les  diettes  ordinaires,  s'obferve  éga- 
Jement  dans  les  diettes  extraordinaires.  Il 
n'y  a  de  différence,  entre  les  unes  & 
les  autres,  qu'à  l'égard  de  leur  convoca^ 
tion  &  de  leur  durée:  car  les  diettes  ex- 
traordinaires font  convoquées  par  le  roi, 
quand  il  le  juge  à  propos  ,  ainfi  qu'on  l'a 
marqué  dans  le  premier  chapitre ,  mais  el- 
les ne  durent  que  quinze- jours  où  tout  au 
plus  trois  femaines. 

40.  Il   convient   d'obferver ,    touchant 
les  diettes,  que,  lorfque  la  couronne  étoit 

-^'  dans  la  maifon  de  Saxe,   &  que  les  rois 

faifoient  leur  féjour  ordinaire  en  Allemat- 
gne,  l'ufage  établi  vouloit  qu'ils  fe  rendit 
fent  à  Fraud/lat  fur  le  territoire  de  la  ré^ 
publique ,  pour  y  tenir  un  Senaîûs  confilium» 
d^s  lequel  ïk  fignoient  le$  univerfaux.  La 


,    Senniûs 
Confilium 
de  Fraud 
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raîfon  de  cette  coutume  étoît  que,  fuivant 
les  conllitutions,  les  rois  ne  peuvent  mu- 
nir aucun  afte  des  fceaux  de  la  couronne 
&  du  grand  duché,  tant  qu'ils  demeurent 
hors  des  limites  de  Tétat;  mais  même  dans 
ce  tems  cet  ufage  n'avoit  point  lieu,  il  le 
roi  étoit  affez  tôt  en  Pologne  pour  s'en 
exempter. 

41.  Pour  donner  au  tableau  des  dîettes,      cîccte 
tant  ordmaires  qu  extraordinaires ,  tous  hs   li^"  ,4^ 
principaux   traits    qui  leur  conviennent  ,    i^-tion. 
nous  ajouterons  que  l'animofité ,  Tefprit  de 

parti  ,  les  projets  mûrement  concertés, 
peuvent  faire  tenir  ces  fortes  d'afTembiées 
fous  le  lien  de  la  confédération  ;  &  voici 
en  quoi  la  chofe  conflfte. 

42.  Une  fanion  puilTante  veut  amener 
quelque  changement  dans  Tétat,  dk  prend 
fes  mefures  de  bonne  heure,  en  s'aiîurant 
d'une  quantité  confldérable  de  nonces  dans 
les  diétines ,  &  en  fe  faifant  dans  le  fénac 
&  dans  les  provinces  le  plus  grand  nombre 
jd'amis  qa'il  lui  eil  poffible.     Ne  doutant 

point  alors  qu'elle  n'ait  la  pluralité  des 
voix  dans  la  chambre  bafle  &  qu'elle  ne 
foit  d'ailleurs  fortement  appuyée  au  de- 
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hors,   elle  communique  fon  projet  à  fe$ 
adhérens ,  elle  le  leur  fait  goûter  par  les 
moyens  divers  que  Thumeur  républiquaine 
rend  pratiquables ,  &  les  engage,  fuppo- 
fé  que  la  diette  ne  fe  tienne  pas  naturelle- 
ment, à  la  tourner  en  confédération ,  mal- 
gré roppofîtion  d^m  petit  cercle  de  non- 
ces.    C'eft  ainfi   que   fe  fait  la   véritable 
confédération  qui  naît  d^une  diette:  &li 
la  cour  s'entend  avec  le  parti  prépondé- 
rant ,  il  cH  prefque  impoffible  que  le  plan 
ne  réuffiffe  pas. 
Sennttis         40.  Ouelque  foît  Fiffue  des  diettes  ordî- 
jpoftcoini'    naires  ou  extraordinaires,  les  conlfcitutions 
veulent  qVenfuite  le  roi  tienne  un  fenatûs 
conJlUum  ,  qu'on   appelle  pojlcomïtîal^  dans 
lequel  il  indique  les  diétines  de  relations. 
'Yfét^^       44.  Ces  diétines  ont  été  inflituées  pour 
que  les  nonces  y  rendent  compte  de  leur 
miffion  à  leurs  diftri6ls  refpeélifs.  Comme, 
après  une   diette  rompue,  ou  traînée  in- 
fru6lueufement  jufques  à  fa  fin ,   chacun 
cherche  à  rejetter  fur  autrui  la  faute  d*un 
événement  fi  contraire  au  bien  de  l'état,  il 
peut  arriver,  &  il  arrive  fouvent  que  Je 
lenatîh  cmfiîimn  pjîcomitîal  &  les  diétine^ 
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de  relations  retentiiFent  de  plaintes  indé- 
centes, foit  contre  le  roi,  foi t  contre  d'au- 
tres perfonnes  refpeftables  :  c^efl  pourquoi 
il  eft  rare  aujourd'hui  que  les  rois  convo- 
quent de  pareilles  affemblées ,  quand  la 
diette  n'a  pas  eu  un  heureux  fuccès. 

CHAPITRE    VII. 

Suite  des   assemblées  Politi- 
q^ues  pendant  le  regne. 

1.  Comme  dans  le  chapitre  précédent, 
l'on  s'efl  borné  à  donner  une  jufte  idée 
de  la  diette  &  des  diétines  qui  la  devan- 
cent &  la  fui  vent.  Tordre  exige  que,  dans 
eelui-ci,  on  explique  les  autres  affemblées 
politiques ,  qui  concourent  au  gouverne- 
ment de  l'état,  fous  la  direétion  du  prince 
régnant. 

2.  Le  roi  convoque  le  fenatiis  conjîlmn^    senatûs 
quand  &  où  il  ]e  juge  à  propos.     Les  fé- 
nateurs  y  font  rangés  dans  le  même  ordre 
qu'à  la  diette:   mais  le  trône,  fur  lequel 

\efl  affis  le  fouverain  ,  n'a  qu'un    degré, 
-pour  montrer  qu'il  n'y  préfide  qu'au  fénatj 
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car  Tordre  équeftre  n'a  ni  féance  ni  voix 
dans  cette  aflemblée. 
V  3.  Trois  ou  quatre  jours  avant  fon  ou- 

verture,  le  roi  fait  communiquer  aux  féna- 
teurs  un  écrit,  qui  contient  les  matières 
qu'il  entend  y  mettre  en  délibération,  & 
fur  lefquelles  ils  doivent  être  prêts  à  don- 
ner leur  avis  ;'car  dès  qu'ils  font  rendus  dans 
la  falle ,  chacun  doit  ouvrir  le  fien ,  félon 
le  rang  que  lui  aîîîgne  le  grand  maréchal 
par  le  fignal  d'ufage. 

4.  Cefl:  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  dé- 
cide dans  \q  fenatûs  conjîiium  ;  mais  cette 
décifion  n'eft  ordinairement  que  provifion- 
nelle  :  ainfi  elle  ne  peut  acquérir  force  de 
loi ,  fans  être  confirmée  par  une  diette.    Il 
fuit  donc  que  la  pi upar t  des  fenatû r  confiîium 
ne  font  regardés,  que  comme  des  difpofi» 
tions  préliminaires,   à  l'égard    àts  régie- 
mens  qui   doivent  être  llatués  par  l'aveu 
des  trois  ordres.    Mais  il  eft  certains  cas 
qui  demandent  une   prompte   expédition, 
&  les  anciennes   conftitutions  permettent 
qu'alors,  en  vertu  d'un  fenatùs  conjilium^ 
le  roi  fafle  telle  ou  telle  démarche  qu'on  y 
aura  cru  néceffaire  pour  le  bien  de  J 'état. 
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Par  exemple,  fur  la  décifion  d*un  fenatûs 
confiîmn^  le  prince  peut  dépêcher  un  mi- 
niilre  auprès  de  quelque  puiflance  étrangè- 
re, &  ordonner  aux  grands  tréforiers  de 
lui  fournir  l'argent  néceflaire  :  il  peut  con- 
ftruire  ou  réparer  des  bâtimens  publics, 
donner  de  nouveaux  privilèges  à  des  villes, 
à  des  bourgs  &  faire  quelques  autres  cho- 
fes  femblables:  mais  dans  toutes  les  circon- 
•flances  où  il  a  le  droit  d'exercer  cette  au- 
■^torité ,  il  ne  fauroit  agir  avec  trop  de  cir- 
confpe6lion,  fans  jamais  perdre  de  vue  les 
f  hagrins  dont  la  diette  le  menace. 

5.  La  durée  du  fenatûs  confilîum  n'efl; 
.point  limitée  par  les  conllitutions ,  ainfi  el- 
le efl:  plus  ou  moins  longue  fuivant  Fim- 
portance  ou  la  multiplicité  des  matières 
qu'on  y  traite  :  mais  comme  les  chofes  s'y 
paffent  ordinairement  avec  ordre  &  avec 
décence,  &  qu'on  n'y  perd  point  de  tems 
en  difputes  frivoles,  cela  fait  que  fa  tenue 
n'elt  gueres  que  de  dix  ou  douze  jours  au 
plus. 

^  6.  Quand  le  fenatûs  confiîîum  efl  fini,  on 
en  met  le  réfultat  dans  les  regiflres  des 
chancelleries  de  la  couronne  &  du  grand 
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duché.  CeU  un  référendaire ,  ou  un  grand 
fecrétaire  qui  efl:  chargé  de  cet  ouvrage, 
ou  à  leur  défaut  c'efl  un  notaire  qu'on 
choifit  exprès.  Il  doit  marquer  pour  quel 
fujet  rafîemblée  a  été  convoquée ,  fur  quel- 
les matières  ont  roulé  les  délibérations  ^ 
quels  ont  été  les  avis  particuliers  de  cha- 
que fénateur ,  &  de  quelles  raifons  chacun 
s'effc  fervi  pour  appuyer  fon  opinion,  enfia 
les  fentimens  qui  ont  prévalu.  Chaque  fé- 
nateur qui  a  été  préfent  doit  ligner  farti- 
cle  qui  le  concerne:  mais  fi  des  fénateurs 
abfents  ont  écrit  leurs  avis ,  Ton  infère  leurs 
lettres  dans  les  mêmes  regiftres  ;  &  ces 
lettres  font  cenfées  avoir  autant  de  force, 
que  les  difcours  quils  auroient  pu  pronon- 
cer devant  le  trône. 
Grand  y.  Il  efl  une  autre  aifemblée  qui  tient 

4'étau  &  de  la  diette  oc  du  Jenaîus  confihumy 
qu'on  appelle  en  polonois  Rada  Walna^ 
comme  qui  diroit  en  François,  grand  con* 
feil  d'état.  Ce  confeil  a  lieu  pendant  la 
guerre  ou  pendant  les  confédérations,  en- 
fin lorfque  quelques  circonflances  fâcheu- 
fes  empêchent  le  roi  de  convoquer  les  fé? 
fiateurs  &  les  nonces  de  la   couronne  & 
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du  grand  duché  pour  tenir  une  diette. 

8.  Les  loix  ne  fixent  ni  le  tems  ni  le  lieu 
de  la  convocation  du  grand  confeil  d'état, 
non  plus  que  fa  durée  ;  &  par  rapport  à  ces 
trois  articles,  il  reflemble  au  fenatûs  con» 
Jîliumy  ainfi   qu'à  la  manière    d'y  traiter 
les  points  propofés,  C'eft  auiïi  la  pluralité 
des  voix  qui  décide  de  tout  provilionelle- 
ment  &  en  attendant  la  confirmation  de  la 
diette:  d'où  il  fuit,  que  fans  cette  confir- 
mation ,   les  réglemens  émanés  d'une  pa- 
reille aiTemblée  n'ont  qu'une  vigueur  pas- 
fagere. 

9.  D'un  autre  côté  le  grand  confeil  d'é- 
tat reffemble  aux  diettes ,  parce  qu'il  y  a , 
comme  dans  les  diettes ,  une  chambre  baf- 
fe, ou  plufîeurs  membres  de  Tordre  équef- 
tre  convoqués  immédiatement  par  le  roi. 
Sans  aucunes  diétines  préalables ,  ces  no- 
bles tiennent  d'abord  leurs  féances  k  part, 
pour  fe  joindre  enfui  te  aux  membres  du 
fénat  rafi^emblés  dans  la  chambre  haute. 

10.  Quand  ce  confeil  s'afTemble  d'inteî^ 
ligencê  avec  un  parti  confédéré  ,  le  ma- 
réchal de  la  confédération  eft  en  mê- 
me tems  maréchal  de  la  chambre  baffe: 
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maïs  lors  qu'il  n'y  a  point  de  confédéra* 
tion,  ou  s'il  en  eft  une  qui  foit  contraire 
au  roi ,  alors  les  membres  de  l'ordre  équef- 
tre  fe  choififfent  un  maréchal  comme  dans 
les  diettes. 

11.  Le  grand  confeil  d'e'tat  nous  mène 
naturellement  à  parler  des  confédérations. 
Ce  font  des  aflemblées  qu'on  forme  tou- 
jours fous  le  prétexte  du  bien  public ,  mais 
qui  ne  manquent  jamais  d'être  pernicieu- 
fes,  parce  qu'elles  tendent  ordinairement  k 
la  guerre  civile. 

12.  Entre  toutes  les  confédérations,  la 
plus  innocente  paroît  celle  qui  fe  forme 
d'intelligence  avec  le  roi  ,  foit  qu'il  la 
compofe  de  divers  membres  d'une  diette 
rompue ,  foit  qu'il  la  faffe  éclore  fans  aucu« 
ne  affembîée  préalable.  Par  exemple,  un 
ennemi  puiflant  menace  l'état  d'une  inva- 
fion  prochaine  ;  ou  un  voifin  prépondérant 
s'obftine  à  faire  pafler  fes  troupes  fur  le 
territoire  de  la  république ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  ;  le  roi ,  pour  s'oppo- 
fer  à  de  femblables  violences,  aflemble  une 
diette  fous  le  lien  de  la  confédération, 
comme  nous  l'avons  expliqué  Chapitre  Vh 
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article  41.  &  déclare  ennemi  de  la  patrie 
quiconque  s'attachera  au  parti  contraire. 
Cette  diette  agit  en  conféquence  contre  les 
étrangers  &  leurs  adhérens.  Dès  lors, 
comme  on  peut  Timaginer  fans  peine,  c'efl: 
un  vrai  bonheur  pour  la  république,  fi  tous 
les  citoyens  s'accordent  avec  le  Roi.  Mais 
s'il  y  a,  pour  parler  le  langage  du  Polo- 
nois,  une  réconfédératîon  ^  ou  pour  mieux  ^^;^'J?J^ 
dire  uuq  .  anti-confédération  y  la  plus  aiFreufe  ^l^^^^^' 
fituation  devient  inévitable,  &  le  feu  qui 
s'allume  eft  d'autant  plus  terrible,  que  la 
licence  de  la  nation  l'augmente  de  moment 
en  moment,  &  qu'aucun  chef  des  deux 
partis  n'efl:  le  maître  de  l'éteindre  à  pro- 
pos. Dans  ces  tems  orageux ,  le  défordre 
va  fi  loin,  que  les  tribunaux  font  obligés 
de  garder  le  filence  ;  parce  que  chaque  con- 
fédération s'arroge  le  droit  de  juger  fouve- 
rainement  en  dernier  reflbrt. 

iq.  Si,  fans  le  concours  du  roi,  Tambi-  Confëdé- 

o  f  a  ration 

tion,  l'animofité,  le  mécontentement,  ou   cTncour$ 
enfin  quelqu'autre   intérêt  particulier  fait   ^"^^^' 
naître  une  confédération ,  on  l'appelle  Rq* 
kofs.  Ce  terme  efl:  fi  bifarre  que  fa  fignifî- 
cation  n'efl  pas  encore  bien  décidée,  Lq$ 
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uns  prétendent  que  Rokofs  veut  dire  rév&U 
te:  d'autres  croient   avec  plus  de  fonde- 
ment,  que  c'efï  un  cri  de  guerre  que  les 
Polonois    ont    emprunté    des    Hongrois, 
-  parce  qu'anciennement  les  Hongrois  s'af- 
fembloient  d'une  façon  tumultueufe  auprès 
d'un  village  nommé  Rokofs^  fltué  dans  une 
plaine  très  vafle  en  deçà  de  Pejl^  &  qu'en 
y  arrivant  ils  s'avertiflbient  les  uns  les  au- 
tres que  c'étoit  à  Rokofs  qu'il  falloit  aller^ 
QLioiqu'il  en  foit,  ce  petit  mot  avoit  au- 
trefois tant  d'afcendant  fur  l'ordre  équeftre 
que,  pour  peu  qu'un  gentil-homme  s'avifât 
de    le   prononcer  publiquement    à   haute 
voix,  tous  ceux  qui  l'entendoient  étoient 
obligés ,   fous  les  peines  les  plus  féveres , 
de  s'attrouper  autour  de  lui.   Comme  ceux 
qui  s'y  rendoient  répétoient  le  cri,  ces  cla- 
meurs réitérées  attiroient  toujours  de  nou- 
veaux camarades  :  aînli  la  bande  groffiflant 
à  chaque  inftant,   l'on   voyoit  bientôt  eri 
armes  une  foule  prodigieufe  de  nobleife^ 
dont  les  trois  quarts  ne  favoient  pas  la  plu- 
part du  teras  de  quoi   il   étoit  queition^ 
Maintenant  que  les  mœurs  font  adoucies 
&  que  la  politique  s' ell  perfeélionnée,  cet; 

tô 
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te  Boutade  Sarmatîque  n'auroit  plus  d'in» 
fluence.  Ainfî  pour  ne  pas  fuccomber  dans 
une  pareille  entreprife,  il  faut  la  projetter 
avec  prudence,  Tentretenir  avec  adrefle, 
&  n'éclater  qu'après  s'être  afluré  de  puif- 
fants  fecours  tant  internes  qu'externes. 

14.  Une  ou  plufieurs  anti-confédérations  fifl^?"^ 
ne  manquent  jamais  de  fuivre  le  Ro^o/>.    H  naiileiï^ 
s'en  élevé  naturellement  une  pour  les  inté-  ^^^^^^ 
rets  du  roi  ;   fouvent  aullî   difFérens   fei- 
gneurs  en  forment  d'autres  de  leur  côté,  & 

de  cette  manière  la  patrie  fe  trouve  cruel- 
lement déchirée,  &  le  peuple  devient  tour 
à  tour  la  vi6lime  de  tous  les  partis,  fans 
favoir  auquel  il  doit  fe  foumettre. 

15.  Quelquefois  il  arrive  que  deux  con« 
fédérations,  trop  foibles  féparément  con- 
tre une  troifîeme ,  s'unifTent  l'une  avec 
l'autre.  Leur  jonélion  ne  fert  qu'à  prolon- 
ger les  troubles.  D'autres  fois  un  parti, 
qui  n'eft  compofé  que  d'un  petit  nombre 
d^adhérens ,  &  qui  par  conféquent  femble 
menacé  d'une  promte  ruine,  devient  tout 
à  coup  redoutable  par  la  quantité  de  trans* 
fuges ,  que  les  profufionjs  ou  l'adreffe  de 
fes  chefs  favent  lui  procurer.  On  ne  fini» 

Toms  L  H 
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roit  point  fi  l'on  vouloic  détailler  les  diffi- 
cultés &  les  vicilTitudes  qui  s'entre- fui  vent 
rapidement  dans  de  pareilles  fituations. 
confcdé-       j(5^  L'hiftoire  de  Pologne  fournit  plu- 

ranoii  de  or 

Faiinée.  fieurs  exetoples  d'une  autre  efpece  de  con- 
fédérations, nommé  ZiiyoMzek  y  dans  le  lan- 
gage du  pays ,  &  confédération  milîîaîre .  en 
françois.  Celle  -  ci  efl  une  révolte  de  Far- 
inée qui,  ne  reconnoiflant  plus  la  voix  de 
fes  généraux,  fe  choifit  elle-même  un 
chef,  qu'elle  tire  fouvent  du  rang  le  plus 
bas  &  le  plus  méprifable.  Une  multitude 
foldatefque,  conduite  de  la  forte,  ne  fau- 
roit  manquer  de  tomber  dans  le  plus  af- 
freux brigandage. 

17,  Dans  ces  révoltes,  autrefois  très 
fréquentes,  les  troupes  prenoient  conllam. 
ment  pour  prétexte  le  défaut  de  paie- 
ment des  arrérages  de  la  folde  que  la  ré- 
publique leur  devoit:  mais  en  même  tems 
elles  ne  comptoient  pour  rien  le  pillage 
qu'elles  faifoient  &  les  contributions  qu'el- 
les levoient  de  toutes  parts:  ainfi  le  pays 
fe  trouvoit  ruiné,  fans  que  fes  dettes  en 
fuflent  diminuées. 

18.  Il  ne  peut  être  hors  de  propos  d'ea 
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citer  un  exemple  qui,  en  faifant  voir  le 
danger  de  ces  fortes  de  confédérations  mi- 
litaires, montre  le  moyen  dont  la  républi- 
que s'efl  fervie  pour  en  fupprimer  le  motif 
le  plus  ordinaire. 

19.  La  noblejfle ,  fatiguée  des  défordres 
que  commettoient  les  militaires  révoltés, 
fe  confédéra  elle-même  fous  le  maréchal 
Ledotikousky  ;  ôc  fe  trouvant  fuperieure  aux 
rebelles,  elle  ordonna  d'un  côté  que  tous 
les  palatinats  ,  terres  &  diflridls  produi- 
roient  l'état  de  leurs  pertes,  &  de  fautre 
que  l'armée  fourniroit  celui  de  fes  préten- 
fîons.  L'ordre  fut  exécuté  ;  l'armée  mon- 
tra qu'il  lui  étoit  dû  quatre-vingt-dix  mil- 
lions de  livres  polonoifes  :  mais  en  revan- 
che il  fut  prouvé  qu'elle  avoit  fait  pour 
plus  de  cent  quatre -vingt  dix  millions  de 
dommages:  ainfi  le  procès  finit,  on  ne  pa- 
ya point:  mais  enfuite  pour  couper  raci- 
ne à  des  féditions  fi  pernicieufes ,  on  caiTa 
entièrement  l'armée  dans  la  pacification  de 
1717  &  l'on  en  forma  une  nouvelle  beau- 
coup moins  confidérable ,  qui  touche  main- 
tenant d'avance  la  folde  de  fix  mois,  de 
forte  qu'elle  n'a  plus  le  même  prétexte  pour 
fe  foulever»  H  a 


11(5  Description 

20.  Toute  confédération  efl:  conduite 
par  un  chef,  qu'elle  choifit  elle-même,  qui 
porte  le  titre  de  maréchal.  On  le  tire  de 
Tordre  equeflre  ;  ou  s'il  efl:  fénateur ,  il  ab- 
dique fa  dignité  pour  prendre  le  bâton  de 
commandement;  ce  qui  prouve  afîez  que 
Tordre  équeft;re  joue  le  plus  beau  rôle  dans 
de  fembîables  occafions.  Au  furplus  un 
maréchal  de  confédération  doit  avoir  de. 
Tadrefle,  de  l'éloquence  &  des  manières  af* 
fables  pour  gagner  les  cœurs  de  la  multi- 
tude. Il  doit  être  ferme  &  courageux  pour 
s'attirer  la  vénération  &  la  confiance  pu- 
blique. Il  faut  enfin  qu'il  foit riche,  libé- 
ral &  qu'il  fafîe  grande  dépenfe  ;  fans  quoi 
il  ne  peut  efpérer  ni  de  fixer  fes  adhérens , 
ni  de  féduire  ceux  du  parti  contraire. 

21.  Après  Téle6lion  du  maréchal,  on  lui 
donne  des  confeillers  qui  doivent  Taffifl:er 
de  leurs  avis ,  &  régler  avec  lui  les  mouve- 
mens  &  les  opérations  de  ce  grand  corps. 

22.  L'unanimité  n'efl;  point  requife  dans, 
les  décifions  des  confédérés ,  il  fuffit  de  la 
pluralité  des  voix  pour  former  une  conclu- 
fion.     Mais  quoique  cette  pluralité  donne, 
vigueur  aux  délibérations  de  Taflemblée 
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pour  les  affaires  préfentes ,  elle  ne  produit 
.  pour  l'avenir  que  des  ordonnances  provi- 
fionelles  ,  qui  n*aquierent  la  force  de  loi 
Itable,  que  quand  elles  ont  été  confirmées 
par  la  diette  de  pacification.  Comme  la 
confédération  n'a  point  de  règle  fixe,  & 
que  tout  y  varie  au  gré  des  circonflances, 
il  feroit  afîez  inutile  d'en  entreprendre  ici 
le  tableau. 

23.  Il  n'ell  point  de  confédération  qui    Diette  de 
ne  foit  fui  vie  d'une  diette  de  pacification ,    don.  ^*" 
qui  n'efl  jamais  infru6î;ueufe  ;  parce  qu'a- 
lors la  nation ,  fatiguée  des  maux  infépara» 

blés  de  la  divifion ,  cherche  férieufement 
les  moyens  de  regagner  quelque  tranquilli- 
té. Quant  aux  formalités  qu'exige  cette 
aflemblée  nécefiaire ,  elles  font  abfolument 
les  mêmes,  que  celles  ordonnées  pour  la 
tenue  des  diettes  ordinaires. 

24.  Nous  avons  parlé  dans  le  fîxieme 
chapitre  article  7.  des  diétines  comitiales 
qui  précèdent  la  diette ,  &  article  44.  des 
diétines  de  relations  qui  la  fuivent  ;  il  ne 
nous  refle  donc  plus  maintenant  qu'à  dire 
un  mot  de  deux  autres  efpeces  de  diétines, 
qui  font  tellement  ifolées,  qu'indépendam-  , 

H  3 
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nient  de  toutes  diettes,  elles  ne  manquent 
jamais  de   s'afTembier    dans    les    endroits 
piette      marqués  par  les  conftitutions.    L'une  de 
mie.    "     ces  efpeccs  comprend  les  diétines  d'écono* 
mie,  où  la  noblefle  règle  les  intérêts  do- 
mefliques  de  fon  territoire,  par  rapport  à 
la  diftribution  du  fel  ,   aux  impôts  établis 
fur  les  boiflbns  de  bierre,  d'eaux  de  vie,  (& 
à  d'autres  points  fembJables.     Elle  y  choi- 
i  fit  auiîi  les  députés  qu'elle  veut  envoyer 

aux  tribunaux  de  la  couronne  &  du  grand- 
duché;  de  même  que  les  commifTaires  qui 
doivent  aflliler  de  fa  part  au  tribunal  de 
Radan,  dont  il  fera  fait  mention  dans  la 
é£tivS.  fuite.  L'autre  efpece  comprend  les  diettes 
appellées  éle<5lives ,  parce  que  la  nobleffe 
convoquée  par  fon  palatin  où  par  fon  caflel- 
lan ,  y  nomme  de  droit  à  certaines  digni- 
tés, telles  que  font  celles  de  chambellans, 
de  juges  ,  de  notaires  du  diftriél,  &  mê- 
me de  porte- enfeignes  de  Lithuanie.  Pour 
chacune  de  ces  charges  vacantes ,  ou  tou- 
te autre  fujette  aux  fuffrages  de  la  nation  , 
l'affemblée  défigne  quatre  fujets,  mais  n'en 
inflalle  aucun;  car  c'efl  au  roi  de  choifir 
î'un  d'entre  ceux  qui  lui  font  préfentes 
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par  ladiétine,  &  de  lui  accorder  les  let- 
tres patentes  qui  le  mettent  en  poiTcffioa. 
Les  trois  autres  n'ont  que  Thonneur  d'a- 
voir été  publiquement  jugés  dignes  de 
remplir  le  pofle  vacant ,  &  par  •  là  d'avoir 
donné  à  la  cour  une  idée  du  crédit  qu'ils 
ont  parmi  la  noblefle  de  leur  canton.  Au 
furplus  ces  deux  efpeces  de  diétines  res- 
femblent  aux  autres  ,  tant  par  rapport  à 
Féledlion  du  maréchal  &  à  l'unanimité  des 
fufFrages ,  que  par  rapport  aux  tumultes 
qui  s'y  élèvent  le  plus  ordinairement. 

CHAPITRE    VIII. 

Assemblées   Politiq^ues  pen- 
dant l'interrègne. 

1.  Le  mot  d'interrègne  porte  avec  foî 
fa  définition  ,  &  tout  le  monde  comprend 
aflez  qu'il  défigne  l'efpace  de  tems,  qui 
s'écoule  depuis  qu'un  roi  cefle  de  régner 
jufqu'à  ce  qu'un  autre  lui  fuccede. 

2.  L'interrègne  peut  arriver  en  Pologne  ^'j'^f^^^'^'^- 
de  quatre  manières.         - 

H4 
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par  mort.        3-  En  premier  lieu,  quand  le  roi  meurt, 

&  c'eft  ainfi  que  Je  trône   vaque  le  plus 

Par  abdi-  Ordinairement.  En  fécond  lieu  l'interrègne 

cation.        ,  ,  i   i  -     i    t  i 

S  ouvre  quand  le  roi  abdique  la  couronne. 
Il  efl:  aifé  de  juger  qu'un  pareil  événement 
eft  rare,  les  hommes  aimant  naturellement 
à  commander.  La  chofe  n'effc  pourtant  pas 
fans    exemples.     L'hifloire   apprend    que 
Jagellon  Ladiflas  ,   après    avoir   perdu   fa 
femme  Edwige  ,    avoit  formé  le   deflein 
d'abdiquer  la  couronne  &  de  retourner  en 
Lithuanie.     Il    s'imaginoit   que  les  Polo- 
nois',  qui  jufques  alors  fembloient  ne  l'a- 
voir vu  de  bon  œil  fur  leur  trône,  qu'au- 
tant qu'il  l'avoit  partagé   avec   une  prin- 
celTe  du  fang  des  Piailes ,  n'auroient  plus 
dans  fon  veuvage  aucun  refpeél  pour  lui  : 
mais  les  marques    d'attachement  que    lui 
donna  la  noblelFe ,  l'empêchèrent  d'eifeéluer 
fa  réfolution.     Jean  Cafimlr  alla  plus  loin. 
Son  abdication  fut  auffi  effeftive  que  vo» 
lontaire.    Il  quitta  les  rênes  du  gouverne- 
ment  en  pleine   diette  le   16  Septembre 
1668.  après  un  règne  de  vingt-ans. 
Par  En  troifieme  lieu  l'interrègne  peut  avoir 

abandon.    ^^^^  Q^i^  l'abaudon  volontairç  que  le  roi 
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fait  de  fa  couronne  fans  l'abdîquer  formel- 
lement, mais  en  quittant  le  royaume  fecré- 
tement  &  dans  le  deffein  de  n*y  plus  re- 
venir. C'efl  ainfî  que  les  Polonois  décla- 
rèrent leur  trône  vacant,  lorfqu'ils  virent  . 
c^xi  Henri  de  Valois ,  qui  les  avoit  abandon- 
nés pour  aller  prendre  poiFeiTion  de  la  cou- 
ronne de  France ,  ne  revenoit  point. 

D'autres  fujets  odieux ,  tels  que  la  ty-  ^^  d^P<5- 
rannie ,  Tinobfervation  ou  des  loix  ou  des 
Padta  conventa  peuvent  porter  la  nation  à 
dépofer  le  maître  qu'elle  s'eft  donné.  Bd^ 
lejlas  le  hardi  ^  Laàijlas  II,  Micîjlas  le  vieux  ^ 
&  Ladijlas  Loftik  s'attirèrent  celte  honte 
par  leur  mauvaife  conduite. 

3.  Quelque  foit  la  caufe  de  l'interrègne, 
les  règles  ou  plutôt  les  opérations  de  la 
république  font  toujours  à  peu  près  les 
mêmes  5  ainfi  nous  ne  parlerons  que  de 
l'interrègne  naturel  caufé  par  la  mort  du 
roi. 

4.  Dès  que  ce  malheur  arrive,  lesfonc-  Le  prîmtt 
tlons  du  primat  prennent  une  aélivité  con-  vice-S 
fidérable.     Sa  première  démarche ,  en  qua-  rSter-"^ 
lité  de  Vice- roi,  efl  d'envoyer  des  uni-  ''^"'' 
V^rfaux  aux  palatinat?  &  aux  diftrifts,  tant 
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de  la  Pologne  que  du  grand  duché,  pour 
leur  notifier  la  vacance  du  trône.  Il  faut 
remarquer  que ,  fi  le  fiége  de  Gnefne  étoit 
vacant ,  les  importantes  fondions  de  la 
Vice -royauté  appartiendroient  à  l'évêque 
de  Ploczko. 
unîver-  5,  Dans  les  univerfaux  que  le  primat  en- 
primat       voie ,  Il  indique  la  diette  appellée  de  con- 

pour  la  .  ^  ^  '■ 

diette  de    vocation  ,  &  les  diétines  qui  doivent  la 

convoca-  -* 

tion.  précéder.  Souvent  il  y  joint  diverfes  pro- 
politions  concernant  le  maintien  de  la  fu- 
reté publique  ;  parce  qu'il  n*eft  que  trop 
ordinaire  de  voir  des  particuliers  qui  s'a- 
bandonnent au  brigandage  ou  qui  excitent 
d'autres  troubles,  dans  un  tems  fi  propre 
à  faire  fermenter  les  pafTions.  Il  ne  faut 
point  oublier  que  ces  univerfaux  font  ex- 
pédiés uniquement  au  nom  du  primat  & 
munis  feulement  de  fon  fceau,  parce  que 
les  chancelliers  du  royaume  &  du  grand 
duché  perdent  toute  aftivité  pendant  Tin- 
0    terregne. 

Confeii-         6.  L'ordrc  &  la  bîenféance  veulent  ce- 

Jcrs   du 

primat,  pendant  que  le  primat ,  dans  fes  univer- 
faux, nomme  les  fénateurs  qui  lui  fervent 
alors  de  confeiliers,  &  qui  font  ceux  que 
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le  hafard  raflemble  auprès  du  corps  du  roî 
défunt.     Dans    la    fuite   plufieurs    autres 
confeillers,  tirés  d'entre  les  évêques,  les 
palatins  &  les  callellans  de  Pologne  ou  de 
Lithuanie,  s'attachent  à  lui.  En  vertu  des 
anciennes  conftitutiohs ,   la  nobleife  mec 
auffi  près  de  fa  perfonne  des  députés,  foit 
pour  l'affifler ,  foit  pour  éclairer  fes  démar- 
ches ou  pour  tempérer  fa  puiflance.    Leur 
nombre  n'eft  pas  fixe,  tantôt  il  y  en  a  plus 
&  tantôt  moins:  au  refte  cette  précaution 
n'embarrafle  gueres  un  primat  habile;  car 
il  n'eft  nullement  obligé  de  faire  de  fes  con- 
feillers autant  de  confidens,*  ainfi  ne  s'ou- 
vrant  qu'à  propos ,  il  demeure  toujours  le 
maître  de  former  un  parti  confîdérable  en 
faveur  du  candidat  qu'il   veut  porter  au 
trône. 

7.  Pendant  que  le  primat  expédie  les  soîns  du 
univerfaux ,  le  grand  tréforier  fait  dreffer  frlforier. 
un  lit  de  parade,  où  l'on  expofe  le  corps 
du  roi  défunt ,  après  l'avoir  embaumé. 
Il  y  refte  jufques  au  couronnement  du 
nouveau  roî,  qui  le  fait  porter  à  Cracovîe 
dans  la  fépulture  de  fes  prédécefleurs  :  mais 
cette  coutume  n'eft  pas  ancienne ,  car  el« 
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le  ne  remonte  qu'au  tems  de  la  mort  de  Su 
gîfînond  Augujle ,  avant  lequel  Ton  enterroit 
les  rois  plutôt  ou  plus  tard  fuivant  les  di- 
verfes  circonflances,  &  fouvent  dans  des 
endroits  diiFérens,  tellement  qu'on  peut 
dire  qu'il  n'y  avoît  rien  de  réglé  là-deflus. 
8.  Les  uni  ver  faux  ne  font  pas  arrivés 
de  h  mo?t  ^^^s  les  Heux  de  leur  deflinàtîon ,  que  les 
feitTir-  palatins,  les  callellans,  le  flarolle  &  les 
kf  tribu-  autres  perfonnes  confîdérables  font  publier 
naux.       j^  j^Qj.^  çJ^  j.Qj^  ^2iV[s  les  villes  &  dans  les 

campagnes,  &  auffitôt  tous  les  tribunaux, 
tous  les  endroits  où  l'on  a  coutume  de 
rendre  la  juflice  ,  font  obligés  de  cefler 
leurs  fondions ,  &  leur  activité  demeure 
fufpendue  jufques  au  couronnement  d'un 
nouveau  roi. 
Diétines.  9.  C'efl  alors  que  commencent  les  dié- 
tines.  La  noblefle  y  choifit  les  nonces 
qu'elle  veut  envoyer  à  la  diette  d'éle6lion, 
elle  leur  donne  fes  infiruftions  fur  les 
points  qui  l'intérefFent  par  rapport  à  l'élec- 
tion future  ;  elle  fait  les  réglemens  qu'elle 
juge  convenables  en  particulier  pour  la 
fureté  de  fon  territoire.  Comme  une  en* 
tiere   fufpenfion  de   la    juftice   laifFeroic 
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les  réglemens  en  queflion  fans  force  & 
fans  vigueur,  on  crée  alors  des  juges  ex- 
traordinaires nommés  en  Polonois  juges  de 
Kaptur^  terme  fmgulier  qui  fignifie  juges  à 
tête  voilée^  fans  doute  pour  exprimer  le 
deuil  dans  lequel  la  mort  du  roi  plonge  la 
république.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  procès 
ne  durent  pas  long-tems  avec  ces  fortes  de 
juges ,  car  leurs  décifions  font  ou  doi- 
vent être  auffi  promptes  queféveres:  mais 
elles  n'ont  pour  objet  que  les  caufes  crimi- 
nelles, fans  qu'on  y  puifFe  avoir  recours 
pour  les  caufes  civiles. 

10.  Auffitôt  que  les  généraux  ont  été  oevoii-s 
informés  de  la  mort  du  roi ,  leur  devoir  eit  iaux.^^°  ' 
de  garder  les  frontières  &  d'empêcher,  au- 
tant qu'ils  le  peuvent,  qu'aucun  voiiîn  ne 
fafîe  une  irruption  dans  l'intérieur  de  la 
république.  Les  anciens  Polonois  fuivoient 
fidèlement  cet  ufage  &  ils  avoient  aflez  de 
forces  pour  en  tirer  profit.  Maintenant 
tout  le  monde  fait  que  leurs  armées  font  fî 
foibles  qu'on  peut,  fans  les  craindre,  en- 
trer chez  eux  &  violenter  impunéuient 
leurs  fufFrages.  Les  loix  néanmoins  s'ex-* 
priment  fortement  à  cet  égard,  &  leur  at* 
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tendon  fur  un  objet  de  fi  grande  impor- 
tance va  jufqu'au  point ,  qu'elles  permet- 
tent aux  généraux  de  s'exempter  d'alîifter  à 
la  diette  d*éle6tion,  lorsqu'ils  croient  que 
la  fureté  publique  Texige  :  mais  l'intérêt 
perfonnel  leur  fait  trop  bien  fentir  qu'ils 
doivent  prendre  part  à  la  nomination  de 
leur  maître:  ainfi  l'on  ne  voit  guère  qu'en 
vertu  de  cette  permiffion  ils  refient  à  la 
tête  de  leurs  troupes.. 

II.  Toutes  chofes  étant  difpofées  delà 
forte,  les  nonces  fe  rendent  au  lieu  mar» 
que  par  le  primat  pour  tenir  la  diette  dç 
convocation  ,  &  c'eft  ordinairement  à 
Varfovie. 
,         12.  Cette  diette  reflemble  aux  autres 

Diette  de 

j;^»voca-  j^ns  igg  points  fondamentaux  ;  même  li- 
berté, même  unanimité  de  fuiFrages,  tant 
pour  l'éleélion  du  maréchal ,  que  pour  les 
articles  qu'on  veut  ftatuer,  mêmes  cé- 
rémonies pour  la  réunion  des  deux  cham* 
bres.  Voici  les  feules  différences  remar» 
■  quables.  En  premier  lieu ,  le  trône  efl:  dif- 
féremment fitué  ;  car  le  ciel  en  efl  rabàifTé 
&  le  fauteuil  du  primat  y  efl  plus  féparé 
des  fiéges  qu'occupent  les  autres  fénateurs^ 


tion. 
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que  dans  les  diettes  qui  fe  tiennent  fous  les 
yeux  du  roi  :  ainfi  la  place  du  primat  eft 
plus  rapprochée  du  trône,  par  le  moyen 
d*un  arrondiflement  que  Ton  pratique  ex« 
près  à  la  tête  du  rang  où  il  fe  trouve.  En» 
fin  cette  diette  ne  doit,  fuivant  les  con- 
ftîtutions,  durer  que  deux  femaines:  mais 
comme  les  affaires  qu'on  y  traite  font  très 
importantes,  &  qu'il  feroit  moralement 
impoffible  de  les  arranger  dans  un  terme 
fi  court,  on  a  coutume  de  la  prolonger. 

13.  Voilà  tout  ce  qui  regarde  Tefl^ence     Matières 
de  la  diette  de  convocation ,  diette  qui  eft  Saint 
toujours  très  nombreufe,  parce  que  les  dié-  Se^de 
tines  qui  la  précèdent  manquent  rarement  tion^^^^ 
de  fe  tenir  :  chaque  paîatinat  &  chaque  dif« 

fl:ri6l  ayant  à  cœur  d'y  envoyer  fes  nonces, 
pour  prendre  de  bonne  heure  part  aux  af- 
faires de  l'interrègne  &  à  la  nomination  du 
roi  futur.  Il  s'agit  maintenant  d'expliquer 
il  la  nature  des  matières  fiir  leiquelles  roulent 
ordinairement  les  délibérations  d'une  fi 
grande  aflemblée. 

14.  On  y  établit  d'abord  pour  la  fureté 
publique ,  les  jugemens  généraux  de  Kapîur.    Kaptus, 
fournis  à  la  difcrétion  des  grands  &  petits 
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publique. 


Leéhirc 
des  let- 
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maréchaux  tant  de  Pologne  que  de  Lithua- 
nie.  Ces  jugemens  •  ci  font  appelles  géné- 
raux, pour  les  diflinguer  des  jugemens  par* 
îîculiers  de  la  même  efpece,  établis  de  côté 
&  d'autre,  dans  les  difl:ri6ts  &  dans  les 
palatinats.  Ces  jugemens  particuliers  n'ont 
pour  objet  que  les  caufes  criminelles,  quî 
concernent  les  habitans  d'un  territoire  par- 
ticulier: mais  les  généraux  peuvent  s'éten- 
dre indifféremment  fur  toutes  les  perfonnes 
qui  viennent  aux  diettes  de  convocation  & 
d'éleftion  ,  de  quelque  territoire  qu'elles 
foient. 

,15.  On  examine  les  mefures  que  le  Pri- 
mat, les  généraux,  les  palatinats  &  autres 
territoires,  ont  prifes  chacun  de  leur  côté 
pour  la  fureté  publique,  tant  interne  qu'ex- 
terne. L'on  y  ajoute  ou  l'on  en  retran- 
che, félon  que  l'afTemblée  le  juge  à  propos. 
16.  Le  grand  fecrétaife  ou  le  référendai-» 
re  de  la  couronne  lit  enfuite  à  haute  voix 
les  lettres  écrites  au  fénat  par  des  rois  ou 
autres  princes  étrangers.  Le  maréchal  des 
nonces  lit  de  même  celles  qui  font  adres- 
fées  à  l'ordre  équeflre.  Cette  leélure  man- 
que rarement  d'exciter  bien  des  réflexions 

& 


DE    LA    Pologne.      120 

&  bien  des  débats:  car  à  proportion  que 
Ton  croit  développer  les  fentimens  de  tel- 
les ou  telles  puiffances  foie  pour  favorifef 
ou  pour  exclure  un  candidat,  foit  pour  gê- 
ner ou  pour  maintenir  la  liberté  du  champ 
éleéloral ,  les  paffions  &  Tintérêt  fermen- 
tent chez  tous  les  membres  de  la  diette.  II 
n'eft  gueres  de  particuliers  qui  ne  fouhai» 
tent,  &  qui  ne  tâchent  de  jetter  dès  lors 
les  fondemens  d'une  éle.ftion  convenable 
à  leurs  vues. 

17.  On  nomme  dans  cette  diette  les  con-    conrei 
feillers  tirés  de  Tordre  des  fénateurs  &  les  p^hnac 
Députés  de  la  noblefîe  qui  doivent  affilier 

le  Primat ,  ainû  que  le  porte  Tarticle  6.  de 
ce  chapitre  :  on  en  choifit  d'autres  pour 
demeurer  auprès  des  généraux,  tant  delà 
Couronne,  que  de  Lithuanie,  afin  de  leur 
former  une  efpece  de  confeil  de  guerre ,  fur- 
tout  lorfqu'on  a  lieu  d'appréhender  quelqu'ir- 
fuption  de  la  part  des  puiffances  voillnes. 

18.  D'autres  font  encore  choifis  dansleç 
deux  ordres  pour  examiner  l'état  aftuel  des 
biens  qui  font  les  revenus  du  roi ,  &  pour 
en  faire  un  fidèle  rapport  au  tems  de  l'é- 
ieftion. 

To?ne  L  t 
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19.  Eiîfuite  outre  les  huit  fénateurs  qaî  ^ 
pendant   l'interrègne,   doivent  fuivant  les 
conftitutions   garder  le  tréfor  de  la  répu- 
blique ;  &  qui  font ,  le  caftellan,  &  le  palatin, 
de  Cracovie,  les  palatins  de  Pofnanie  y  de  Wil  • 
na ,  de  Sandomir ,  de  Kalitfz  y  de   Trocki  & 
le  grand  Tréforier ,  Ton  charge  divers  mem- 
bres des  deux  ordres  de  dreller  Tinventai- 
re  des  bijoux  de  la  couronne,  afin  de  le 
préfenter  à  la  diette  de  couronnement. 
Conduite        20.  On  doit,  pendant  la  diette  de  con- 
vocation, félon  les  anciens  régiemens,  fi- 
gnifier  aux  miniflres  étrangers  qu'ils  aient 
à  s'éloigner  de  Varfovie:  &  il  faut  leur 
marquer  l'endroit  où  ils  demeureront  jus» 
ques  à  ce  que  la  diette  d'éleélion  foit  ter- 
minée. Si  cependant  ces  minlEres  s'obftf- 
noient  à  refier  dans  la  ville  ,  les  mêmes 
conflitutions  veulent  que,  loin  d'exercer 
contre  eux  la  moindre  violence,  on  les  y 
laiile ,  en  fe  contentant  d'éclairer  leur  con- 
duite, par  le  moyen  de  quelque  perfonne 
chargée  de  cette  commiffion.     Il  ell:  facile 
de  juger  qu'en  cela  les  loix  n'ont  d'autre 
but ,  que  d'empêcher  les  brigues  &  la  fé- 
du6lion  :  m^ais    cette  ordonnance  trouve 


enN'er.-»  les 

nii.nillies 

«étrangers. 
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dans  la  pratique  bien  des  contrariétés, 
âuffi  ne  la  met -on  guère  en  œuvre  que 
pour  la  forme.  Lors  qu*on  fit  cette  fom- 
mat  ion  à  M,  le  Marquis  de  Monîi ,  fa  ré- 
ponfe  fut  que  les  „  minières  de  France 
^  étoient  depuis  plus  de  deux  fiecles  en 
,^  pofîeiïion  d'aiïiiler  aux  éleclions  des  rois 
„  de  Pologne;  &  qu'il  fe  fiattoit  qu'on  ne 
^  voudrôit  pas  commencer  par  lui  pour 
^  abroger  cet  ufage,  &  iî  ajouta  que,  lî 
^  pourtant  le  bien  de  la  république  exi- 
^  geoit  qu'il  s'éloignât  ,  il  ne  refuferoit 
„  pas  de  lui  donner  cette  marque  d'a- 
^  mitié." 

M.  de  LowenmU  ambaffadeur  de  Rulîîé 
dit  en  propres  termes  t  „  l'impératrice  m'a 
„  envoyé  pour  réfider  de  fa  part  à  Var* 
^  fovie  &  non  à  la  campagne. 

M.  de  Wèlfzeck  ambalTadeur  de  Vienne? 
déclara  „  qu'il  ne  pouvoir  faire  une  pareil^ 
^  le  démarche;  &  que,  fi  on  l'obligeoit 
jj  à  quitter  la  ville,  il  étoit  perfuadé  que 
^  l'empereur  fon  maitre  lui  donneroit^ 
^  pouî  lui  fervir  de  cortège  &  pour  le  ra- 
^  mener ,  les  régiments  qui  étoient  en  Si- 
»  léfie, 
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Aînfi  vers  l'ouverture  de  la  diette  pouf 
Tavant  -  dernière  éIe6lion  ,  il  n'y  eut  que 
mefîîeurs  de  Wackerhath  &  le  général  Bau- 
ditz  miniftres  de  Saxe  ,  qui  fe  retirèrent 
au  palais  Dujazdon,  à  un  petit  quart  de 
lieue  de  la  ville,  &  non  à  deux  lieues ^ 
comme  le  prétend  mal  à  propos  M.  Maf- 
fuet. 

Exorbi-  21.  Souvent  dans  la  diette  de  convoca- 
tion ,  on  met  fur  le  tapis  la  matière  des 
exorbitances y  &  fouvent  faute  de  tems  on 
diffère  d'en  parler  jufques  à  la  diette  d'é- 
le6lion. 

22.  Sous  le  nom  d'exorbitances  ^  on  en* 
tend*  principalement  les  griefs  que  la  na- 
tion peut  avoir  contre  le  roi  défunt,  par 
exemple,  la  violation  des  pa6ta  conventa^ 
les  impôts  déplacés  ou  trop  onéreux ,  l'ar- 
gent du  tréfor  mal  employé,  les  jugemens 
iniques,  la  perfécution  foufferte  par  un  ou 
plufieurs  citoyens ,  les  Starolties  &  les  di- 
gnités données  au  plus  offrant ,  la  p/rédilec- 
tion    marquée    pour  quelque    famille ,  la 
guerre,  la  paix,  les  traités  faits  fans  l'a- 
veu de  toute  la  république:   enfin  mille 
autres  chofes  femblables,  dont  la  multita- 
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de  manque  rarement  dans  ces  occafions 
d'accufer  fes  maîtres  ,  foit  quelle  en  ait 
laifon  ou  non.  Il  y  a  auffi  des  exorhîtances , 
dont  les  plaintes  ne  tombent  que  fur  les 
particuliers,  tels  font  les  abus  de  la  faveur 
ou  des  charges,  les  intrigues  ou  les  larges- 
fes  des  maifons  puiiFantes  pour  corrompre 
les  tribunaux,  &  pour  difpofer  à  leur  gré 
du  fort  de  leurs  compatriotes  :  la  trop 
grande  compîaifance  pour  la  cour ,  la  collu- 
flon  avec  les  étrangers,  en  un  mot,  les  at» 
tentats  contre  la  tranquillité,  la  liberté  & 
les  franchifes  d'une  noblefîe,  qui  ne  fonde 
avec  raifon  fon  bonheur  que  fur  une  par- 
faite égalité  de  droits  entre  le  riche  &  le 
pauvre. 

23.  Aucun  tems  n'eft  plus  propre  que 
rinterregne,  pour  donner  Teffor  aux  plain* 
tes  que  la  nation  peut  avoir  à  faire  fur 
de  pareils  griefs  ;  car  alors  elle  ne  craint 
ni  le  roi  ni  fes  favoris.  En  cela  elle  imite 
à  peu- près  les  anciens  Egyptiens,  qui  fai- 
fpient  le  procès  à  leurs  maîtres ,  avant  que 
de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépultu- 
re.  Au  refle  la  prudence  &  la  fureté  des 
Pplonois  veulent  qu'ils  agiffent  de  la  forte  ^ 
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puifque  de  Fexamen  des  exorbltances  ^  pro» 
vknt  un  nouveau  plan  pour  les  pad;a  cou" 
venta ,  &  par  conféquent  refpoir  d^ia 
meilleur  fort  fous  le  règne  fuivant. 

24,  Si  la  diette  jde  convocation  efl  roni* 
pue,  le  parti  le  plus  nombreux,  qui  eft 
ordinairement  celai  du  Primat;  ne  man- 
que jamais  de  fe  confédérer  :  &  fi  elle  s'a- 
chève heureufement,  elle  fe  termine  par 
une  confede'ration  générale  des  deux  or- 
dres ,  qui  conviennent  tantôt  de  donner: 
Texclufion  aux  Piailes ,  comme  on  le  fit 
après  la  mort  de  Jean  Sobiesky  :  tantôt 
d'exclure  les  étrangers,  comme  cela  efl;  ar- 
rivé à  la  fin  du  dernier  règne. 

25.  Lorfqu'pn  a  réglé  ce  point  impor* 
tant,  on  convient  du  jour  auquel  s'afiem- 
blera  la  diette  d'ékélion ,  ëc  de  la  manière 
dont  la  nobleïïe  devra  «s'y  piéfenter,  avec 
quelle  fuite  &  avec  quels  équipages.  C'eit 
line  cliofe  qu'il  faut  arranger  néceffaire- 
ment  &  même  avec  beaucoup  de  fageffe-: 
car  la  populace  immenfe ,  que  les  Polo? 
noîs  traînent  ordinairement  après  eux  ,• 
pourroit  dans  une  femblable  conjonftiire 
caufer  bien  da  trouble  &  affamer  la  pro- 
vince. 
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2(5.  Enfin  le  Primat,  les  fénateurs,  les 
minidres  &  les  nonces  fignent  j'aéle  de  la 
confédération:  a6le  qui  contient  les  pa&a 
dont  on  eil  convenu  pour  la  fureté  tant  in- 
terne Qu'externe,  &  pour  la  manière  d'éli- 

j.^  re  le  roi.  Ils  fignent  outre  cela  un  formulai- 
re de  ferment  approprié  au  rang  de  cha- 
cun d'entre  eux ,  <&  par  lequel  ils  s'enga- 
gent, en  premier  Heu,  à  ne  nommer  &  ne 

b;  çhoifir  pour  roi  qu'un  candidat  tel  que  la 
confédération  le  défigne  :  en  fécond  lieu ,  à 
ne  fe  livrer  ni  à  l'intérêt  particulier  ni  aux 
cabales  :  en  troijieme  Heu ,  à  regarder  com* 
me  ennemi  de  la  patrie  quiconque  n'accé- 
dera pas  à  la  coiifédération  préfente,  ou 
quiconque  entreprendra  de  faire  fciiTion, 
Il  y  a  de  plus  le  ferment  du   garde  de  la 

I  couronne,  qui  porte  qu'il  ne  la  remettra 
qu'à  celui  que  les  ordres  affemblés, auront 
librement  reconnu  pour  chef  de  la  répu- 
blique. 

27.  Après  que  la  diette  de  convocation      niétincs 
eft  féparée ,    les    nonces    s'en   retournent   donsT" 
dans  leurs  provinces ,  où  l'on  tient  des  dié- 
tines  ,    auxquelles  ils  font  rapport  de   ce 
qui  s'efl  paffé  dans  la  diette.     Sur  ce  r^g- 
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porc  la  noblefle  de  chaque  diftriél  prend 
les  mefures  qu'elle  Juge  convenables  ;  &  il 
n-efl  pas  rare  de  voir  qu'on  y  en  prenne 
de  direftement  contraire  au  projet^  de  ^ 
confédération  formée  fous  hs  yeux  du 
primat. 

28.  Cefl  donc  de  Thabileté  du  primat 
d'empêcher,  autant  qu'il  le  peut,  par  fon 
aélivité  ëc  celle  de  fès  adhérens,  que  cet- 
te foule  innombrable  de  gentils-hommes, 
qui  doivent  figurer  dans  le  champ  éle£lo* 
rai,  n  y  apportent  quelque  penchant  à  fai^ 
re  fciffion.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter 
ce  malheur  eft  de  les  engager  par  des  libé- 
ralités, &  par  refpoir  d'un  avenir  flatteur, 
à  figner  le  formulaire  du  ferment  &  à  fe 
confédérer  comme  les  autres.  Mais  il  s'en 
trouve  toujours  quantité  de  rétifs ,  foit 
qu'ils  aient  déjà  des  vues  oppofées,  foit 
qu'ils  veuillent  demeurer  maîtres  de  bien 
vendre  leurs  fufFrages,  &  d'embralTer  le 
parti  qui  leur  plaira  fuivant  les  circonflan- 
çes.  Qiioiqu'il  en  puilTe  être,  les  diétine^ 
dont  il  s'agit,  nomment  leurs  nonces  pour 
affilier  à  ladiette  d'éledlion,  &  indiquent 
Ip  tems  ou  les  habitans  des  palatinats  <Sî 
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des  territoires  monteront  à  cheval  pour 
pafTer  en  revue ,  &  pour  fe  préparer  à  mar- 
cher chacun  fous  leurs  drapeaux  vers  le 
champ  de  JVola, 

C  H   A  P  I  T  R  E    IX. 

Suite    des    assemblées    politi- 

Q^UES    PENDANT   l'interrègne. 

1.  En  vertu  des  diétines  qui  s'afTemblent    Revue 
entre  la  diette  de  convocation  &  celle  d'é-  nobMe, 
leélion ,  comme  on  vient  de  le  voir  dans 

le  dernier  article  du  chapitre  précédent, 
la  noblefîe  de  chaque  palatinat  &  des  au- 
tres territoires  monte  à  cheval ,  pafle  en 
revue  devant  ^ts  fupérieurs ,  foit  palatins 
foit  cafleilans  ;  au  nombre  defquels  il  faut 
compter  le  ilarofte  de  Samogitie  qui  f^it 
les  mêmes  fonctions  dans  fa  province. 

2.  Chaque  corps  s'avance ,  vers  Varfo»     ^^^^ 
vie ,  par  différentes  routes ,  &  en  ordre  de   ^^ J^  «^ 
bataille ,  &  va  occuper ,  dans  la  plaine  dç 
Wola<,  le  terrein  que  lui  alîîgne  un  officier 
nommé   Abozay  ^  dont  le   titre   fignifie  en 
français   maréchal  de  camp.    Il  n'eft  pas 

1 5 


Lieu 


138        Description 

Tare  de  voir  alors  dans  cet  endroit  cent? 
vingt  ou  cent  trente  mille  gentils-hommes , 
qui  demeurent  fous  leurs  tentes  en  atten- 
dant réleôtion ,  &  qui  donnent  une  idée  de 
Farriere  -  ban  poionois ,  dont  nous  parle- 
rons ailleurs. 

3.  L'éîeclion  des  rois  fe  faifoit  autrefois 
"auprès  de  Petrikow\   ancienne  ville  fituée 

dans  le  palatinat  de  Siradie  :  mais  depuis 
l'union  du  grand- duché  de  Lithuanie  avec 
la  couronne  de  Pologne ,  les  conflitutions 
veulent  que  cette  importante  fcene  s'ouvre 
&  s'achève  dans  la  plaine  de  Wola» 

4.  Wola  efl  un  petit  village  aiTez  mifé^ 
rable,  éloigné  de  Varfovie  d'environ  une 
lieue  de  France.  Il  faut  pourtant  remar- 
quer qu'à  cet  égard  les  loix  ne  s'expriment 
pas  fi  poiitivement ,  que  l'on  puifle  en  in- 
férer qu'une  éleftion  faite  ailleurs  foit  nul- 
le. Henri  de  Valois  &  Jugu/îe  lll,  ont  été 
élus  auprès  de  Prague,  bourg  que  la  Vis- 
tule  fépare  de  Varfovie,  leur  éleflion  ce- 
pendant  n'en  a  été  ni  moins  valable  ni 
moins  reconnue.  11  s'enfuit  donc  que  le 
lieu  eft  indifférent,  &  que  le  fort  du  can- 
didat élevé  au  trône,  dépend  uniquemeni 
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àe  rananimité'  aéluelle,  ou  de  Tacceffion 
fubféquente  du  corps  de  la  république ^qui 
produire  cette  unanimité  que  l'on  fouhaite 
plus  qu'on  ne  l'efpere. 

5.  Qiielque  tems  avant  l'ouverture  de 
Ja  diette  d'éleélîon  ,  on  jette  un  pont  de 
bateaux  fur  la  Viitule ,  tant  pour  faciliter 
le  tranfport  des  vivres  de  Prague  à  Varfo- 
vie^  que  pour  Ja  commodité  du  paffage  de 
}a  nobleile,  qui  vient  des  provinces  flcuéeg 
au-delà  de  ce  fleuve.  Enfuite  on  conftruit, 
dans  la  plaine  de  Wola,  un  grand  bâtimenf: 
de  bois  nommé  Szopa  en  Polonois,  &  con- 
facré  aux  conférences  que  le  primat  veut 
avoir  avec  les  fénateurs  ou  les  minifures  de 
la  république. 

6.  Le  Szopa  ,  ainfi  que  plufieurs  bancs 
placés  en  plein  air  pour  les  nonces ,  ell  en^ 
vironné  d'un  rempart  &  d'un  foffé  fec,  qui 
ont  trois  ouvertures ,  par  où  l'on  peut  en- 
trer, fortir  &  communiquer  avec  la  nobles^ 
fe  campée  autour  de  cette  enceinte.  Voila 
précifément  qu'elle  ell  la  forme  du  champ 
électoral:  mais  il  faut  obferver  que  dans 
cette  diette,  TalTemblée  des  nonces,  ne 
porte  plus  le  titre  de  chambre,  &  s'appelt 
le  Rote  équejire^ 
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Ouverture 
de  la 
diette  d'é- 
îedlipn.  . 


Direéleur, 


Maréchal. 


7.  Quand  le  jour  marqué  pour  Touver- 
ture  de  cette  diette  efl  arrivé ,  on  com^ 
mence  par  faire  célébrer  une  mefle  folem- 
nelle  chantée  dans  Téglife  cathédrale  de 
Varfovie,  à  laquelle  le  primat,  les  féna- 
teurs,  les  miniflres  &  quantité  de  mem- 
bres de  Tordre  équeftre  ne  manquent  pas 
de  fe  trouver;  &  enfuite  on  fe  rend  aa 
champ  éle6loral. 

8.  Les  fénateurs  &  les  minières  fe  pla* 
cent  dans  le  Szopa  ,  chacun  fuivant  fon 
rang,  &  le  premier  préfide  :  les  nonces 
prennent  féance  fur  les  bancs  qui  leur  font 
préparés.  Comme  cette  afîemblée  n'a  point 
encore  de  maréchal,  on  en  remet  le  bâton, 
ou  à  celui  qui  en  a  fait  les  fonélions  dans 
la  diette  de  convocation ,  ou  en  fon  abfen- 
ce  à  quelque  autre  nonce  qui  prend  le  titrQ 
de  dire6leur  ordinaire. 

9.  Auffitôt  que  le  maréchal  efl  nommé 
fuivant  les  droits  alternatifs ,  ce  qui  ne  s'a- 
chève gueres  fans  de  grands  débats,  on  lui 
fait  prêter  ferment  qu'il  s'aquittera  fidèle- 
ment de  fa  charge,  qu'il  ne  recevra  de: 
préfens  de  perfonne,  qu'il  n'entretiendra 
aucunes  liaifons  fecretes  avec  les  candir 
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dats ,  &  qu'il  ne  fignera  point  le  diplôme 
d'éleftion  fans  le  confentement  de  la  répu- 
blique. 

10.  Le  maréchal  étant  élu,  les  deux 
chambres  fe  complimentent  &  fe  haran* 
guent  mutuellement  comme  dans  les  autres 
diettes.  On  travaille  enfuite  à  donner  une 
force  nouvelle  aux  jugemens  généraux  de 
Kaptur ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  chapitre 
préc(^dent  article  14. 

11.  Pour  y  procéder,  le  primat  joint  jugemeiis 
aux  grands  &  petits  maréchaux ,  (qui  doi-  deî^p^r* 
vent  être  préfidens  naturels  de  cette  aflem- 

blée)  trois  alTefleurs  tirés  de  Tordre  des  fé- 
nateurs,  Tun  de  la  grande,  le  fécond  de  la 
petite  Pologne  &  le  troifieme  de  Lithua- 
îîie:  &  le  maréchal  des  nonces  y  ajoute 
douze  députés  de  la  rote  équeflre,  favoir, 
quatre  pour  chacune  des  provinces  qu'on 
vient  de  nommer, 

12.  La  république,  voulant  donner  h 
cette  affaire  toute  la  confiflance  dont  elle 
cft  fufceptible,  oblige  \qs  préiidens,  les 
aflefreurs&  les  députés  qui  doivent  corn* 
pofer  ce  tribunal ,  à  prêter  à  genoux  un 
ferment,  par  lequel  ils  promettent  d'admi- 


tances. 
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niflrer  la  jufliee  avec  intégrité,  &  dès  lors 
lis  aquîerent  une  autorité  fi  fouveraine , 
qu'ils  peuvent  punir  du  fapplice  le  plus 
honteux  les  principaux  membres  de  la  ré- 
publique, fans  craindre  le  reilentiment  deâ 
maifons  intérelTées ,  pourvu  néanmoins 
qu'ils  foient  en  état  de  prouver  que  le  Cri- 
minel méritoit  un  femblable  châtiment. 
ÈxorVi'  13.  Si  à  la  diette  de  convocation  Ton  â 
dreffé  quelques  réglemens  fur  la  matière 
des  exorhîtances ^  on  les  préfente,  pendant 
la  diette  d'éle6lion,  aux  fénateurs  &  aux 
membres  de  la  rote  équeilre,  qui  font  en- 
core maîtres  d'y  faire  tous  les  changemens 
qu'ils  jugent  eonvenables* 

14.  Comme  il  arrive  fouvent  que  la 
diette  de  convocation  n'a  rien  ftatué  fur 
cette  importante  matière,  alors  le  primat 
de  fon  côté  nomme  quelques  fénateurs,  & 
le  maréchal  des  nonces  du  fîen  choifit  quel- 
ques députés  tirés  de  la  nobleiTç ,  pour 
faire  l'examen  dont  il  s'agît,  &  pour  dref- 
fer  en  conféquence  un  mémoire  ,  qu'ils 
doivent  foumettre  au  jugement  des  deux 
ordres. 

15,  On  n'a  pas  fixé  le  nom  des  dépu- 
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tés  qui  feront  chargés  de  cet  ouvrage ,  on 
a  jugé  avec  raifon  qu'il  fuffifoit  de  les  tirer 
également  des  trois  provinces  nommées 
dans  le  ir,  article.  Ils  ne  travaillent  ni 
dans  le  Szopd  ni  dans  la  rote  équeflre  : 
mais  ils  s'aflemblent  tous  les  matins  dans 
le  château  de  Varfovie,  où  ils  demeurent 
jufques  à  midi  pour  examiner  les  prévarica- 
tions du  règne  paffé ,  &  pour  chercher  les 
moyens  d'y  remédier  pour  la  fuite.  Après 
midi  l'ordre  veut  qu'ils  retournent  au 
champ  éleftoral,  pour  vaquer  aux  autres? 
affaires  courantes. 

16.  Leur  ouvrage  étant  achevé,  ils  le 
portent  à  la  diette,  qui  pefe  leurs  obferva- 
tions,  les  approuve,  les  change,  les  dimi- 
nue ou  les  augmente ,  félon  qu'elle  le  juge 
à  propos.  Lorsqu'enfin  ce  projet  de  ré' 
forme  eft  arrangé  au  gré  de  la  multitude, 
on  le  garde,  tant  pour  en  inférer  les  points 
les  plus  nécelfaires  dans  les  pa&a  conventa 
qiie  pour  profiter  des  autres  dans  les  con- 
Ititutions  nouvelles,  qui  doivent  être  fta- 
tuées  par  la  diette  de  couronnement. 

17.  Il  furvient  quelquefois  tant  d'incî-, 
dens  pendant  le  cours  de  cet  ouvrage ,  & 
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les  débats  qu'il  occafionne  vont  fi  loîn^ 
fouvent  même  fur  des  minuties  ,  que  la 
diette  d'éle6lion  n'a  gueres  le  tems  de  rien 
ftatuer  au  fujet  des  exorhîtances  ^  &  alors  on 
en  remet  l'examen  à  la  diette  de  couron- 
nement ,  où  Ton  fe  flatte  que  l'on  pourra 
travailler  avec  plus  de  loifir  &  plus  de 
tranquillité. 
Miniftres       jg.  Une  diette  d'éle6î:ion  ne  peut  guère 

étrangers.  ■*■  *-' 

manquer  d'intérefler  prefque  toutes  les 
puiflances  de  l'Europe;  auffi  voit -on  en 
Pologne,  dans  une  pareille  conjon6lure, 
quantité  de  miniflres  étrangers.  La  répu- 
blique leur  donne  audience  dans  le  Szopa , 
où  les  nonces  de  la  rote  équeflre  ont  la 
liberté  d'entrer  pour  les  écouter,  &  où 
d'autres  gentils  •  hommes  des  palatînats , 
campés  dans  la  plaine,  font  pareillement 
les  maîtres  de  venir  dans  le  même  delTein. 
19.  Sans  nous  jetter  ici  dans  une  lon- 
gue defcription  des  cérémonies  qui  ac- 
compagnent pour  lors  la  réception  des  mi- 
niflres étrangers ,  je  crois  qu'il  fuiEra  d'ob- 
ferver  que  le  légat  du  Pape  efl  admis  le 
premier,  qu'enfuite  vient  le  tour  de  l'am» 
bafTadeur  de  l'empereur ,  &  en  troifîemte 

lieu 
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lieu  celui  de  rambafladeur  de  France* 
L'hlftoire  marque  qu'après  la  mort  de  Si- 
gifmond  Augufle,  TambafTadeur  d'Efpagne 
voulut  difputer  la  préféance  à  celui  de 
France,  &  que  les  deux  ordres  décide* 
rent  en  faveur  du  dernier.  Les  autres  mi« 
niftres  enfin  paroifîent  à  la  file  ou  quel- 
quefois plufieurs  enfemble,  &  les  honneurs 
qu'on  leur  rend  varient  fuivant  leurs  ca- 

'  raéleres.  Les  envoyés  &  les  autres  minis- 
tres d'un  grade  fubalterne  prennent  placé 
auprès  des  maréchaux  de  la  couronne  & 
du  grand  duché  :  mais  le  nonce  &  les  am- 
bafladeurs  s'aiTeient  entre  le  primat  &  Té- 
vêque  de  Cujavîe ,  tellement  que  le  primat 
leur  donne  la  droite. 

20.  Perfonne  n'ignore  que,  pendant  rin*» 
terregne,  la  république  prend  le  titre  de 
féréniffîmey  ainfi  tout  miniftre  qui  lui  pré- 
fenteroit  une  lettre  dans  laquelle  ce  titre 
ne  feroit  pas  énoncé,  ou  qui,  en  parlant 
aux  deux  ordres,  ne  le  feroit  point  entrer 
dans  fon  difcours ,  courroit  grand  rifque 
d'efluyer  un  afi*ront.     L'évêque  de  PaiTaii 

l^  ambalTadeur  de  l'empereur , .  après  la  mort 
de  Sobieskij.fit  une  fâçheufe  expérience 
Tome  L  K 
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^e  la  délîcateffe  des  Polonois  fur  cet  arti- 
cle, aînlî  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Bizar- 
diere,Mafruet  &  plufieurs  autres  hiftorîens. 
21.   Chaque   miniftre  ,   dans  l'audience 
qu'on  lui  donne,  propofe  lé  candidat  que 
fon  maître   fouhaite  de  porter  au  trône. 
Alors  tous  les  afpîrans  font  repréfentés  fous 
les  couleurs  les  plus  brillantes.    L'on  ne 
manque  point  de  faire  de  leur  part  à  la  ré- 
publique les  offres  les  plus   avantageufes  : 
mais  cet  étalage- n^efl  qu'une  formalité  qui 
par  elle-même  n'aboutit  prefqu'à  rien*  Lier 
les  parties  de  bonne  heure  dans  l'intérieur 
du  pays,  négocier  fagement  avec  les  puif- 
fances  voifines ,  faire  des  largeiTes  qui  nou- 
rilfent  l'efpérance  fans  affouvir  la  cupidité, 
montrer  conftamment  un  air  affable ,  tenir 
table  ouverte ,   prodiguer  le   vin  d'Hon- 
grie, voilà  les  vrais  reflbrts  qui  font  bien 
tourner  une  éleélion. 

22.  Dès  que  tous  les  miniflres  ont  eu 
audience,'  la  république  les  fomme  enco- 
re, ainfi  qu'elle  Ta  fait  pendant  la  diette  de 
convocation,  de  s'éloigner  du  champ  élec- 
toral :  mais  c'eft  ordinairement  avec  auflî 
peu  de  fruit  que  la  première  fois..    Quoi 
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qu*ilen  foit ,  le  primat  &  le  maréchal  dépu- 
tent, l'un  des  fénateurs  &  Tautre  des  non- 
ces, qui  font  chargés  de  conférer  particu» 
lîérement  avec  les  miniflres  étrangers,,  en  - 
cas  que  Ja  néceffité  s*en  préfente:,  &  qui 
doivent  venir  rapporter  les  difficultés,  les 
€xpédiens,  les  propofitions  nouvelles,  que 
peut  fuggérer  la  politique  étrangère  com- 
binée avec  les  incidens  de  chaque  féance. 
On  concevra  fans  peine  qu'un  ufage  pareil, 
loin  d'empêcher  les  cabales  &  les  manœui» 
vres  fecretes,  nVfî:  propre  qu'à  les  favo- 
rîfer.    Un  miniflre  paiTeroit  pour  être  ab» 
folument  dépourvu  de  talens  &  de  moyens , 
s'il  manquoit  de  mettre  dans  les  intérêts  de 
fa  cour  les  députés  qu'on  lui  envoie» 

23.  Qiielque  foit  pendant  la  journée  la  contî 
tdélibération  du  Szopa  &  de  la  rote  éques- 
tre, quelque  foit  la  viciffitude  des  inci-  paflS 
dens,  qui  furviennent  de  moment  en  mo-  "^"^^^' 
ment  dans  cette  enceinte,  chaque  nonce 
"^11  obligé  d'en  aller  faire  le  foir  un  fidèle 
"rapport  à  la  nobleife  de  fon  palatinat  ou 
de  fon  territoire:  &  même  il  arrive  fou. 
vent  que  les  avis  doivent  être  donnés  coup 
fur  coup  &  avec  diligence  j  de  forte  q\\on 
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ne  voit  alors  que  gens  à  cheval  qui  cou- 
rent de   raflemblée  au  camp  &  du  camp 
à  raflemblée. 
xesnon-       24.   Tant  de  mouvemens  divers,  tant 
fouvent      d';ittentîons  fcrupuleufes  marquent  fuffifa- 
**  '     ment  que  les  Polonois  regardent  réleélion 
de  leurs  rois ,  comme  l'aéle  le  plus  folem- 
nel  &  le  plus  intéreffant  de  leur  liberté. 
.     Les  conflitutions  en  conféquence  leur  per- 
mettent de  changer  chaque  jour  les  non? 
ces  qu'ils  ont  dans  la  rote  équeftre ,  &  d'y 
en  mettre  de  nouveaux  auflî  fouvent  qu'ils 
le  veulent.     Aufli  la  multitude  jaloufe  & 
naturellement    défiante    profite- 1- elle    le 
plus  qu'elle  peut  d'un  droit  fi  commode: 
par-là  elle  tâche  d'éviter  les  inconvéniens 
où  le  petit  nombre  pouroit  l'entraîner,  s'il 
préfidoit  confl:amment  aux  délibérations  & 
aux  manœuvres. 
Tout       .  25.  Avec  de  pareils  fentimens  &  dans 
homme  efi  unc  forme  de  gouvernement  auflî  libre ,  la 
nation  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  fier  aux 
fufFrages  du  fénat  &  de  la  rote   équeftre 
pour  le  choix  de  fon  roi.     Chaque  gentil- 
homme ,  ne  fut-il  que  tout  récemment  an* 
nobli  9.  porte  avec  lui  le  titre  d'éleéleurl 


(éiedeur. 


dus  com* 
lue  tels. 
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Au  milieu  d'une  femblable  foule  d'éle6leurs 
également  accrédités,  l'unanimité  requife, 
plutôt  par  l'ufage  que  par  les  loix  ancien- 
nes 5  devient  un  phénomène  fi  rare ,  qu'on 
n'en  trouve  que  très  peu  d'exemples  dans 
l'hiftoire. 

2(5.  11  faut  pourtant  obferver  que,  mal-  jj^^jj^^™; 
gré  les  vaftes  prérogatives  de  la  noblefle 
dans  i'éleftion  de  fon  roi,  les  gentils- hom- 
mes qui  fervent  dans  les  armées  de  la  ré- 
publique &  du  grand  duché,  n'ont  plus 
droit  de  venir  en  corps  &  fous  leurs  dra- 
peaux militaires  au  champ  de  Wola.  On 
les  priva  de  ce  privilège  en  1674.  parce- 
qu'ils  avoient  précédemment  fait  quelques 
violences  à  la  diette,  dans  laquelle  ikTzVW 
îViemwïeski  avoit  été  élu.  Maintenant 
les  officiers  &  les  foldats  qui  font  gentils- 
hommes &  qui  veulent  contribuer  à  la  no- 
mination de  leur  maître,  doivent  fe  ran- 
ger fous  les  banieres  de  leurs  palatinats  ou 
des  territoires  auxquels  ils  appartiennent, 
tellement  qu'ils  ne  paroi fTent  que  difper- 
fés  dans  l'afTemblée ,  &  non  en  qualité  de 
gens  de  guerre,  mais  en  celle  de  compa- 
triotes.   Cette  loi  vraiment  judicieufe  op- 

K3 
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pofe  une  forte  barrière  à  l'ambition  &  à 
Tautorité  des  grands  généraux. 
La  no-  27.  Vers  la  fin  de  la  diette,  les  palati* 
tome  la  nats  OC  les  diitriccs  ou  territoires  particu- 
liers font  monter  à  cheval  leurs  gentils- 
hommes, qui  s'approchent  de  Tenceinte  du 
Szopa  ôc  de  la  rote  équeflre.  Ils  fe  rangent 
à  Tentour  chacun  fous  leurs  drapeaux,  ou 
pour  mieax  dire  fous  leurs  enfeignes.  Il 
y  a  pourtant  quelques  compagnies  de  fan* 
taffins  ,  trouppes  de  pauvres  nobles  qui, 
n'ayant  pas  le  moyen  d'acheter  un  cheval 
ni  un  fabre;  viennent  à  pied  &  font  ar- 
més de  fauîx,  avec  autant  d'affurance  & 
de  .droit  que  les  plus  importans  perfonna- 
gès  de  la  république, 

28.  Tout  étant  difpofé  de  la  forte,  le 
de'^'^éijc-  pT^™^^  chante  ou  fait  chanter  YhjmnQ  Feni 
^^■^'  'Creator  au  milieu  du  champ  éleftoral;  en- 
fuite  efcorté  de  pîufieurs  fénateurs,  il  paf- 
fe  à  cheval  devant  chaque  divifion  &  pro- 
pofe  à  haute  voix  les  candidats  qui  font 
fur  les  rangs.  Alors  la  fcene  devient  tu- 
mukueufe ,  mille  &  mille  vivat ,  mille  cris 
confus  '  femblent  porter  jufques  au"^cielj 
t^tçt  le  nom  d'un  afpirant,  tantôt  celui 
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d'un  autre.  L'oppofition  des  fentimens  ne- 
fauroic  guère  manquer  d'échauiFer  les  ef- 
prits.  On  s'anime ,  on  s'injurie  ,  on  met 
le  fabre  à  la  main ,  les  coups  de  piilolets 
fe  font  entendre  :  &  il  y  a  quelquefois  du 
fang  répandu. 

29.  Dans  de  pareilles  circonflances,  k 
devoir  du  primat  &  des  fénateurs  tant  fé- 
culiers  qu'eccléfiaftiques ,  efl  de  haran- 
guer,  de  carefTer  la  multitude  ëc  de  la  ra- 
mener à  l'union.  Mais  fouvent  tous  leurs 
efforts  font  inutiles  ,  fi  plufieurs  d'entre 
eux  ne  travaillent  pas  à  fomenter  adroite* 
ment  h  difcorde^  dans  l'idée  d'affoiblir  le 
parti  qu'ils  jugent  contraire  à  leurs  inté- 
rêts, ou  de  procurer  une  fciffion  conve- 
nable à  leurs  deffeins. 

30.  L'embarras  du  primat  doit  être  con- 
fidérable  dans  cette  poiîtion  ;  car  s'il  n'efl 
que  bon  patriote,  la  crainte  de  plonger 
l'état  dans  un  long  enchaînement  de  cala- 
mités, l'empêche  de  précipiter  Ja  nomina- 
tion du  roi:  mais  s'il  efl  ambitieux,  il 
achevé  fon  ouvrage  dès  qu'il  voit  que  le 
parti  qu'il  favorife  prend  le  deffus ,  &  qu'il 
y  aurpit  du  danger  à  temporifer  pour  ga- 

li  4 


Description 

gner  les  oppofans.  Au  fiirplus  il  peut 
fort  bien  arriver  qu'il  ne  foit  pas  le  maître 
de  différer  la  eonclufion  de  cette  grande 
affaire;  car  quelquefois  on  Tétonne,  on  le 
menace,  &  il  efl  contraint  de  céder  aux 
eraportemens  d'une  faftion  prépondérante. 
Kominft-  qi.  De  quelque  rranlere  qu'aillent  les 
'vo'u  choies ,  1  ordre  veut  qu  après   avoir  pelé 

les  fuffrages  dans  la  tournée  dont  on  vient 
de  faire  mention,  le  primat  demande  en- 
core par  trois  fois  confécutives  ,  Ji  îon 
tonfent  à  recevoir  un  tel  candidat  pour  roîl 
Lorsque  toutes  les  voix  s'uniffent  ou  que 
du  moins  le  plus  grand  nombre  s'exprime 
affirmativement ,  en  criant.  Quil  vive ,  il 
mus  pïait:  la  fon6lion  du  primat  efl  de 
nommer  le  roi  ,  &  voici  la  formule  de 
cette  nomination. 

„  Au  nom  de  Dieu  notre  feîgneur,  je 
ç,  nomme  N  *  *  *  roi  de  Pologne  &  grand 
„  duc  deLithuanie;  en  mêmetems,  puif- 
„  que  la  providence  le  deftinoit  à  gouver- 
„  ner  notre  nation ,  je  prie  le  roi  du  del 
^  de  lui  accorder  fa  fainte  grâce  &  de 
„  rendre  cette  éleftion  utile  &  falutaire 
^  pour  notre  chère  patrie  &  principale- 
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„  ment ,  pour  le  maintien  de  la  religion 
„  catholique." 

9  2   Le  primat  ayant  fait  cette  nomina-     Procia. 

*>  ^  •'  mation. 

tion ,  c'efl  aux  maréchaux  de  la  couronne 
&  du  grand  duché  à  proclamer  le  roi  : 
I  ce  qu'ils  font  en  ces  mots.  ' 

^  N  *  *  *  choiii  par  le  fuffrage  unanime 
^  des  deux  nations ,  vient  d'être  nommé 
„  par  le  régent  de  la  féréniflîme  républî- 
fy  que  ;  reconnoiffez  -  le  donc  pour  votre 
„  roi  élu  &  nommé  légitimement," 

33.  Dès  que  cette  proclamation  eft  fai-  . 
te,  Taflemblée  fe  met  à  genoux  dans  la 
campagne,  &  le  primat  chante  le  r<? 
Deum  5  auquel  fuccedent  les  falves  d'ar- 
tillerie &  de  mousqueterie ,  avec  le  bruit 
des  timbales,  des  trompettes  &  mille  cris 
d'allégrefle. 

.  34.  Du  champ  éleftoral ,  le  primat, 
les  fénateurs  &  une  grande  foule  de  no- 
blefle  vont  à  l'églife  cathédrale  de  Vàrfo- 
vie  pour  affifter  au  Te  Deum  qui  s'y  chan- 
I  te  une  féconde  fois.  On  y  mène  le  nou- 
veau roi,  s'il  eft  pour  lors  dans  la  ville, 
comme  il  arriva  à  Sîanîjlas  Leczînski  qui, 
pendant  les  derniers  jours  dç  la  diette, 

K  5 
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étoît  fecrétement  chez  le  marquis  dé 
Montî. 
oriabbàt  35.  L'ufage  &  la  prudence  veulent  éga- 
lement qu'après  la  proclamation  du  nou- 
veau roi ,  on  détruife  fur  le  champ  le  Szo» 
pay  qu'on  abatte  les  remparts  &  que  Ton 
comble  le  foffé,  principalement  lorsqu'il 
y^a  lieu  de  craindre  quelque  fciffion.  Par 
ce  moyen  Ton  retarde  les  manœuvres  de 
la  fanion  contraire,  ou  on  la  met  dans  le 

'^  cas  de  commettre  quelqu'illégalité. 

On  dres-       3<5. ,  Le  lendemain  les  fénateurs  &  les 

feiedipiô-   nonces  s'affemblent  dans  le  château  de  Var. 

me  &  les       Ai^/A^ws-w  « 

padtacon^  fovie .  Y  dreffeut  le  diplôme  de  Téleélion 
&  le  fignent,  pour  le  remettre  au  nouveau 
roi.  Ils  travaillent  enfuite  au  recueil  des 
paB0  j[€onventa  ^  loix  vraiment  facrées, 
dont  Tobfervation  doit  faire  le  bonheur 
de  la  république  &  la  gloire  de  fon  chef. 
Un  grand  nombre  de  députés  des  deux  or- 
dres* compofent  cet  important  ouvrage  ^ 
après  quoi  le  maréchal  de  la  noblefle  le 
lie  devant  toute  TafFeaiblée,  qui  Tapprou- 
ye,  l'augmente  ou  le  corrige,  félon  qu'el^ 
le  le  juge  à  propos. 
On  y       .  37.  L^s  pa^a  conventa  qui  ont  été  ar* 

jôiniles 
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rêtés  font  mis  au  net ,  &  Ton  y  ajoute  les  promes- 

^        ^  .  ,      ,  /       ,  1-  1       les  faites 

promelTes  faites  a  la  république  par  le  paiiero» 
lîouveau  roi,  lors  quil  netoit  encore  que  bUque. 
candidat.  Elles  forment  en  effet  aux  yeux 
des  Polonois  des  conditions  qu'il  s'ell  im^ 
pofé  lui-même  ,  &  qu'il  doit  par  confé- 
quent  remplir  ^vec  l'exaftitude  la  plus  fcru- 
puleufe  ;  puisqu'il  y  a  toujours  fujet  de 
préfumer  que  les  états  ne  l'auroient  point 
porté  au  trône  fans  cette  efpérance. 

38.  Quand  le  roi  eft  abfent,  on  fait  ve- 
nir tout  de  fuite  fon  ambafladeur,  foit  au 
château  ,  foit  à  l'églife  cathédrale ,  &  il  y 
jure,  au  nom  du  roi  fon  maître,  tant  Tob- 
fervation  des  pa^a  çommta  ,  que  l'accom- 
pliiTement  des  promelTes  annexées.  Mais 
fi  le  roi  fe  trouve  fur  ^  les  lieux  ,  il  prête 
en  perfonne  le  ferment ,  dont  voici  la 
formule. 

„  Je  foufîîgné  N  ***  élu  roi  de  Pologne 
^  &  grand  duc  de  Lithuanie,  de  Ruiîîe, 
„  de  Pruife,  de  Mafovie,  de  Samogitie, 
^  de  Livonie,  de  Smolensko,  de  Kiovie, 
^  deMolhinie,  de  Podolie,  de  Polaquie, 
„  de  Czeruichow,  &c.  &c.  &c.  promet^ 
^  &  jure  faintement  à  Die;u  tout  -puiffauti 
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„  que  les  préfens  paftes,  dont  je  conviens 
„  avec  les  ordres  de  l'état  ^  feront  fidéle- 
59  ment  obfervés,  maintenus  &  remplis  par 
„  moi  dans  tous  leurs  articles,  points, 
j,  claufes  &  conditions,  fans  que  la  fpécia- 
»  lité  déroge  à  la  généralité ,  ni  la  géné- 
»  ralité  à  la  fpécialité.  Je  jure  &  pro- 
^  mets  en  outre  que  je  les  confirmerai  par 
yy  un  fécond  ferment  au  tems  de  mon  cou- 
»  ronnement  folemnel.  Ainfi  Dieu  me 
,  foit  en  aide  &  la  paflion  &  Tévangile  de 
^  de  Jefus  Chrifl:." 

LeDi-         3^'  ^^^^  ^"^  ^^  prince  prononce  &  figne 
piômeeft    lui-même  ce  ferment,  foit  qu'un  ambalFa- 

remis  a  7  ^ 

^*^^  deur  lui  ferve  d'organe ,  dés  que  la  chofe 
eft  faite,  le  maréchal  de  la  noblefle  déli- 
vre fur  le  champ  à  l'un  ou  à  l'autre  le  di- 
plôme  de  l'éleétion;  &  aulTitôt  les  mare- 
chaux  de  la  couronne  &  du  grand  duché 
proclament  de  nouveau  le  roi  par  trois 
fois  confécutives. 

40,  Enfin  l'on  s'arrange  avec  le  roi  ou 
avec  fes  mîniftres  pour  fixer  le  tems  de 
fon  couronnement.  VoDà  de  quelle  ma- 
nière s'achève  la  diette.  d'éleélion  ,  qui 
ne  dure  que  fix  femaines.    Les  deux  or» 
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dres  peuvent  néanmoins  la  prolonger ,  puif^ 
qu'ils  font  pour  lors  les  maîtres  abfolas  de 
prendre  telles  réfolutions  que  bon  leur 
femble:  mais  ces  fortes  de  prolongations, 
dont  les  exemples  font  affez  rares,  traînent 
l  quelquefois  avec  elles  beaucoup  d*inconvé- 
lîiens.  L'un  des  plus  confidérables  efl  que 
par-là  Ton  court  rifque  d'impatienter  I2 
multitude  &  de  l'expofer  à  une  difette  de 
vivres  &  de  fourages  qui  la  jette  aifément  , 
.dans  de  fâcheufes  mutineries. 

41.  Jufques  à  fon  facre,  le  prince  qu'on     Trtfe& 

j,  n  A  .  ,       .      autorité 

vient  a  élever  au  trône  ne  porte  que  le  ti-   du  roi 

'"'lues 


tre  de  Roi  Elu  :  &  non  fimplement  le  titre  à  Ton 
de  Roi,  qui  défigne  un  monarque  vrai- 
ment régnant.  De- là  il  fuit  que  c'eft  l'ac- 
te du  couronnement  qui  termine  l'inter- 
règne, &  la  régence  du  primat:  aufE  le^ 
nouveau  roi  n'exerce-t-il  point,  en  atten- 
dant ,  les  droits  que  les  Polonois  appellent 
Majejlatîques:  c'eft- à» dire  ,  qu'il  ne  peut 
convoquer  aucunes  diettes ,  ni  donner  des 
univerfaux  pour  aucunes  aflemblées  mili- 
taires ,  ni  conférer  aucunes  charges  va. 
cantes ,  ni  expédier  aucunes  dépêches  fous; 
\&%  fceaux  de  l'état.    EuiBn  les  niaréchaux 
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tiennent  devant  lui  leurs  bâtons  baiffés," 
pour  marquer  qu'il  n*a  pas  encore  toute 
Tautorité  convenable  au  chef  d'une  fi  gran- 
de république.  Il  furvient  pourtant  quel- 
quefois des  cas,  où  les  deux  ordres  ju- 
gent à  propos  d'adoucir  rauftérité  de  cette 
règle:  par  exemple ,  ils  accordèrent  au 
roi  Sobîeskîy  avant  fon  couronnement,  la 
permiflion  d'employer  les  fceaux  de  Li- 
thuanie  dans  fes  dépêches  au  Czar;  d'indi» 
quer  à  la  noblefle  une  expédition  généra-r 
le ,  ou  d'arrière  ban ,  contre  les  Tartares 
&  les  Turcs  ,  qui  pour  lors  infeftoient  les 
frontières  de  la  Pologne  ;  6c  de  nommer 
Etienne  W'^zga  pour  fuccéder  au  primat 
Cazimir  Florîen  Czartorisky  qui  étoit  mort 
pendant  la  diette  d'élection. 
sdflTion.  42.  Il  eft  aifé  de  juger,  par  la  defcrip» 
tion  que  l'on  vient  de  donner,  qu'une  é- 
leftion  fagement  conduite  eft  un  chef? 
d'œuvre  d'habileté:  mais  les  plus  grandes 
précautions  peuvent  rarement  empêcher 
qu'il  n'y  ait  des  fciffions  toujours  funefles. 
à  la  république.  Deux  candidats,  nom- 
més pour  occuper  un  même  trône ,  la 
plongent  nécelTairement  dans  les  horreurs 
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<I'iine  guerre  civile ,  qui  devient  plus  ou 
moins  fanglante  &  plus  ou  moins  longue > 
fuîvanc  que  les  compétiteurs  font  plus  ou 
moins  égaux  en  forces.  .         , 

A.Q,  Une  vérité  bien   confiante .    c'efl     Qualités 

^*^  .  '  néceflai- 

qu'il  faudroit  que  tout  primat  >  qui  nom»  ^^e?  ^u 

^  ^  ^  .  pnmac 

me  un  nouveau  roi  en  pleine  fciffion,  fût  p^"^' 

/s  ,1  1,  /  nommer 

alors  moms  prêtre  qu  homme  detat,  porté  un  roi  en 

.  ^  pleine 

aux  réfolutions  les  plus  promptes  &  les  fciffion. 
plus  vigoureufes.  Ordinairement  la  fac* 
tion  du  primat  eft  d'abord  fupérieure,  foit 
par  le  nombre,  foit  par  la  qualité  des  adhé- 
rens.  On  ne  fauroit  douter  de  cetarticie, 
pour  peu  que  Ton  connoifle  Thifloire  & 
les  affaires  de  Pologne  :  mais  l'indécifîon , 
la  timidité  &:  les  lenteurs  ruinent  fouvent 
un  parti  y  qui  naturellement  devroit  écra- 
fer  fes  rivaux.  Radzlecousky  &  Potocky  ont 
perdu  par- là  les  fruits  de  leurs  manœu- 
vres préliminaires,  qui  d'ailleurs  n'avoient 
pas  été  mal  concertées.  Maintenant  on 
convient  que,  s'ils  avoient  fu  fe  détermi-» 
ner  fur  le  champ,  &  s'ils  enflent  comman*. 
dé  à  l'immenfe  multitude  de  noblefle  qui 
les  fuivoit ,  de  fondre  fur  leurs  adverfaii 
res  le  fgbre  à  la  main,  ili  a«roient  épari 
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gné  beaucoup  d'inquiétude  tant  à  eux-mê*  ' 

mes  qu'à  leurs  candidats  &  à  ieurs  amis. 

ïijie         44.  Retarder  dans  de  femblables  con- 

difféied?  jon6lures  le  couronnement  du  roi  élu  eft 

^^'       une  autre   faute   confidérable,-  la  majefté 

de  la  religion  &  la  pompe  des  cérémonies 

prennent  toujours  un  grand  afcendant  fur 

les  Polonois.    Augufte  II.  &  fon  fils  ont 

gagné  prefqu'autant   de    monde  par  leur 

facre,  que  par  la  terreur  des  armes  em* 

ployées  pour  foutenir  leurs  droits  :  &  c'efl: 

une  chofe   que    Ton  pourroit  démontrer 

facilement. 

Le  45*  L'expérience  du  pafle  nous  fournit 

•étranger     fur  cct  objct  quantité  d'autres  réflexions - 

dans  le  .  qui  excéderoicut  les  bornes  d'un  fimple 

voifinage.       .     ,     ,  .     .,  ,  .    . 

abrège;  mais  il  y  en  a  une  qu  on  ne  doit 
point  oublier ,  lorfqu'on  veut  connoître 
parfaitement  le  tour  que  les  fcifîîons  ont 
coutume  de  prendre.  Toute  cour  qui 
travaille  à  mettre  un  Prince  étranger  fur 
le  trône  de  Pologne,  commet  une  lourde 
.faute,  fi  elle  ne  le  pofle  pas  de  maniéré 
qu'il  puifle  entrer  dans  le  pays ,  &  y  bril- 
ler à  la  tête  de  fes  partifans,  auffitôt  qu'ils 

l'auront  nommé.     La  préfence  d'un  prin- 
ce. 
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ce,  que  la  gloire  &  Tintérêt  animent,  pro? 
duit  beaucoup  dans  une  fituation  pareille. 
Plufieurs  bons  mémoires  font  foi  que  les 
ennemis  du  Prince  de  Conti  auroient  généra- 
lement plié  devant  lui,  s'il  eût  paru  d'abord 
après  fon  éle6lion. 

46.  Au  furplus  quelque  prodigieufe  dif- 
férence que  le  nombre  &  la  qualité  des  par- 
tifans  puilTent  mettre  dans  une  double  no- 
mination ,  tout  prince  fcifîionaire ,  qui 
foutient  fes  droits  contre  un  rival,  n'efl 
coupable  envers  lui  d'aucune  injuftice  ;  car 
dans  le  fonds  l'un  n'efl  pas  moins  fcifîîo- 
naire  que  l'autre.  Si  enfuite  l'un  des  deux 
compétiteurs  l'emporte  jufques  au  point  de 
réunir  les  efprits  dans  une  diette  de  pacifi- 
cation, l'on  ne  fauroit,  avec  ombre  de 
raifon ,  le  faire  paiTer  pour  ufurpateur  ; 
puifque  ,  félon  ce  qu'on  a  infinué  article  4 
de  ce  chapitre ,  l'acceflîon  fubféquente 
vaut  tout  autant  que  l'unanimité  des  fuffra- 
ges  donnés  dans  le  champ  éle6loral. 


La  pop- 
feffion  lé- . 
gitime 
rdledîon 
faite  par 
fciilion 
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G   H  A  P  I  T   R  E    X. 
Suite  et  fin   des   assemblées 

?0LITIQ.UES     PENDANT   l'iN* 
TERRE  G  NE. 

ïiiét^iîes        i-  L'Interrègne,  comme  on  l'a  die  dans 

^apJ^     le  chapitre  précédent,  dure  jufques  au  fa- 

cre  du  roi  :  ainfi  c'efl  encore  le  primat  qui 

envoie  fes  univerfaux  dans  toutes  les  pro* 

minces,  pour  avertir  la  nobîefîe  d'ailembler 

les  diétines,  ëi  d'élire  les  nonces  qui  doi- 

V:ent  affifter  tant  au  facre  qu'à  la   diette 

du  couronnement. 

Frais  des       2.  Le  primat  &   les  confeillers  tant  du 

les" du"     fénat  que   de  Tordre   équellre,  règlent  la 

^^  ^^'      dépenfe  &  les  préparatifs  néçeffaires  pour 

les  funérailles  du  roi  défunt,  dont  les  frais 

fe  prennent  fur  les  biens  qi^'il  a  iaifles. 

Orarc  du       3*  ^^  n'oublie  rien  pour  rendre  le  con* 

^eonvGi.      yQJ   magnifique    &.  refpe^lable  :    plufiecrs 

évêques  &  abbés  mitres  font  nommés  pour 

accompagner  le  corps.     Les  officiers  de  h 

couronne  Se  du  grand  duché,  ceux  de  la 

cour,  les  principaux  dignitaires  de  la  no*» 

bJeffe,  les  gemils?hpmm£s  de  la  chambre  ^ 
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îes  domediques  du  palais  doivent  s'y  trou- 
ver avec  une  nombreufe  efcorte  de  Félite 
des  troupes  du  pays.  Un  fénateur  fécuîier 
fert  de  maréchal  dans  cette  cérémonie ,  en 
jj  a  Je  titre,  &  en  porte  le  bâton  pendant 
toute  la  marche. 

4.  Cette  marche  efl  fort  longue,  car  ou-  Manche 
tre  qu'il  y  a  quatre  vingts  lieues  de  France  convoi. 
à  faire  &  qu'on  va  lentement,  on  s'arrête 
dans  toutes  les  paroiffes  que  Ton  trouve  en 
chemin  :  parce  que  Tufage  veut  que  Ton 
chante  dans  chacune  la  mefle  des  morts. 
Lorsqu'on  arrive  à  Cracovie,  on  fait  hal- 
te dans  le  fauxbourg  de  cette  ville  nommé 
Kîepardie  ;  &  l'on  y  met  le  corps  en  dépôt 

dans  réglife  collégiale  de  faint  Fiorien,  où 
îl  doit  refier  jufques  au  couronnement  du 
nouveau  roi.  - 

5.  Le  couronnement  fe  faîfoit  autrefois  j^jen  du 
à  Gnefne ,  &  l'on  y  gardoit  îes  ornemens 
convenables  pour  une  il  grande  cérémonie: 
mais  depuis  le  facre  de  Ladiflas  furnommé 
Lojlik  ou  Je  nain  ,  la  ville  de  Cracovie  ell 
en  polTeflion  de  cet  honneur.  Néanmoins, 
quand  la  guerre  ou  d'autres  circonflances 
l'exigent,  un  roi  peut  fort  bien  êcrefacré 

L  z 
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dans  tout  autre  endroit,  témoin  le  roi  Sta- 
ni/las  qui  le  fut  à  Varfovie  en  1705. 
Le  primat       6.  Le  primat  doit  facrer  le  nouveau  roi, 
faire  la      Cette  prérogative  lui  appartient  en  vertu 

cérémonie  ...  i  /  r    * 

du  facrc.  d'un  privilège  accorde  par  Cqfimir  IV.  oc 
confirmé  parlepapey^/<?x^wir^  VI.  Une  bul- 
le de  Sixte  V.  prête  une  nouvelle  force  aux 
droits  de  l'archevêque  de  Gnefne:  néan- 
moins fi  ce  prélat  étoit  malade  ou  mort,  ou 
û  par  quelques  raifons  mal  fondées  il  refu- 
foit  de  couronner  un  roi  légitimement  élu, 
révêque  de  Cujavie  &  à  fon  défaut  celui 
de  Cracovie,  ou  tout  autre  prélat  pouroit 
faire  cette  fonélion.  Les  fcilTions  font  or- 
dinairement naître  la-deiTus  des  irrégulari- 
tés ,  dont  les  deux  avant-dernieres  éle6lions 
fourniflent  des  exemples  mémorables  :  mais 
Tacceffion  fubféquente  de  la  république  juf« 
tifie  tout,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  fait  remar- 
quer plufieurs  fois. 
xe  roi  ne  7.  Lors  qu'après  les  diétines^  le  tems  du 
£mer  couronnement  efi;  arrivé,  le  roi  élu,  les 
danï*^  fénateurs  &  les  nonces  doivent  fe  rendre  à 
Cfâcovie.  q^^ç^q^Iq^  L'ancien  ufage  veut  que  le  roi 
n  entre  pas  d'abord  dans  la  ville,  mais  qu'il 
s'arrête  dans  les  fauxbourgsj  &  qu'au  lieu 
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d'al'er  loger  au  château ,  il  demeure  pen- 
dant quelques  jours  dans  le  palais  nommé 
delà  grande  procuration.  Là  il  harangue, 
donne  audience  aux  perfonnes  qui  viennent 
lui  parler  d'affaires  ou  le  féliciter. 

8.  Il  faudroit  entrer  dans  un  long  détail, 
pour  rapporter  toutes  les  circonftances  & 
toutes  les  cérémonies  du  facre;  on  peut  les 
voir  dans  plufieurs  relations  imprimées  en 
différentes  langues  :  ainfi  nous  n'en  décri- 
rons que  Teffentiel,  pour  ne  point  fortir 
des  bornes  d'un  fimple  abrégé. 

9.  Auffitôt  qu'on  a  fixé  Je  jour  de  l'en* 
trée  publique,  le  roi  fe  rend  à  un  petit  châ- 
teau éloigné  de  Cracovie  d'environ  une 
lieue.  Les  troupes  &  la  bourgeoifie  fe  ran- 
gent fous  leurs  drapeaux,  &  occupent  en 
haie  tout  le  terrein  qui  s'étend  depuis  la  ville 
jufques  au  château  en  queflion.  Tout  étant 
aînli  préparé ,  le  roi  monte  à  cheval  de  mê- 
me que  les  fénateurs,  les  minières  &  \ts 
dignitaires  de  la  nobleife,  qui  marchent 
devant  le  prince  en  bel  ordre,  chacun  fui- 
vantle  rang  de  fa  dignité.  Il  faut  obfer- 
ver  que  cette  marche  efl  d'autant  plus  nom- 
breufe,  que  les  grands  officiers  de  Pologne 
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&  de  Lithuanîe  ne  peuvent  avec  décence 
manquer  à  cette  cérémonie ,  &  y  manquent 
d'autant  moins ,  que  le  facre  eft  la  pompe 
où  leurs  charges  font  principalement  en 
vigueur,  car  dans  les  autres  circonilan- 
ces  elles  n'offrent  pour  la  plupart  que  des 
titres  honoraires. 

10.  En  traverfant  le  fauxbourg  de  Kîe- 
pardîe^  le  roi  met  pied  à  terre  &  s'arrête 
pendant  quelques  inflans  dans  l'églife  de 
faint  Florien  ;  où  la  coutume  ordonne  qu'il 
prie  Dieu  pour  l'ame  de  fon  prédécefîeur: 
&  dans  laquelle  on  lui  préfente  enfuite 
îe  refleur  &  les  principaux  membres  de 
l'univeriîté ,  qui  viennent  lui  faire  un  com- 
pliment de  félicitation. 

11.  Après  cette  cérémonie ,  tout  îe 
cortège  dans  le  même  ordre  s'avance  vers> 
]a  ville.  Arrivé  à  la  première  porte,  le 
roi  y  trouve  les  magidrats ,  qui  lui  préfen- 
tent  les  clefs  dans  un  baffin  de  vermeil. 
Les  rues,  par  où  il  paffe  enfuite,  font  or» 
nées  d'arcs  de  triomphe  &  d'autres  déco- 
rations fuperbes  :  différents  concerts  in* 
terrompus  par  de  fréquentes  falves  d'artil- 
lerie &  de  moufqueteriej  fe  font  entendre 
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de  tous  côtés,  &  tout  annonce  la  joie  pu» 
blique.  Enfin  la  marche  s'achève  au  châ- 
teau, ancienne  demeure  des  premiers  rois 
de  Pologne ,  &  riches  monumens  de  la 
magnificence  des  Jagellons, 

12.  Les  démarches  du  roi,  pendant  les 
trois  jours  qui  précèdent  le  couronnement, 
ibnt  réglées  par  les  conftitutions. 

iq.  Le    premier   iour  ,   il  fort   à   pied    Premîef 

*J  ^  o  ^  des  trois 

avec  fon  corte^^e,  &  fe  rend  au  quartier  i^u^s 

^  ^  ^  avant  le 

nommé  Kazimlrîe^  pour  y   vifiter  la  cha-  couron- 

,  •'  nemenc. 

pelle  de  Saint  Stanilias  fituée  fur  une  colli- 
ne appellée  Skaîka  :  c'efl  précifément  Ten- 
droit  où  ce  prélat  fut  maflacré  par  Boîejlas 
le  hardi.  La  piété  poionoife  ,  en  aifujet- 
tiffant  le  nouveau  roi  à  faire  ce  pèlerinage, 
veut  qu'en  quelque  manière  il  expie  par 
cette  démarche  le  crime  d*un  de  fes  pré- 
décefleurs. 

14,  Le  fécond  jour  efl:  marqué  pour  .second 
porter  le  corps  du  roi  défunt  à  l'églife  ca- 
thédrale. Son  fuccelFeur  fuit  le  convoi, 
en  tenant  comme  les  autres  un  cierge  en 
main:  au  furplus  le  cortège  efl  fi  nom-* 
breux,  &  forme  une  fi  longue  procefilon, 
qiiQ  malgré  que  cette  pompe  funèbre  corn- 
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mence  d'aflez  bon  matin  à  fe  mettre  en 
mouvement,  elle  ne  finit  qu'à  peine  vers 
le  foir. 
Troifie-        15.  Le  troifieme  jour  efl  confacré  à  cé- 
lébrer  les  funérailles  du  roi  défunt.     Di- 
vers fénateurs   y  portent  la  couronne,  le 
fceptre  &  le  glaive  renverfé  ;  les  drapeaux 
des  palatinats  &  des  territoires  font  portés 
dans  la  même  fltuation  par  les  officiers  de 
Tordre  équeflre  :  enfin  dans  le  dernier  afle 
de  cette  pièce  lugubre,  les  maréchaux  de 
la  couronne  &  du  grand  duché  rompent 
leur  bâton  contre  le  tombeau ,  les  chancel- 
liers,  les  officiers,  &  les  hommes  d'armes 
en  font  autant  de  leurs  fceaux ,  leurs  dra- 
peaux ou  leurs  lances.     C'eft   encore  un 
fentiment  de  piété,   ou   plutôt  une  idée 
morale  qui  fait  qu'on  amené  là  le   nou- 
veau roi;  car  on  s'imagine  que,  pour  le 
mettre  dans  le  cas  de  régner  fagement ,  on 
doit  lui  préfenter  les  horreurs  de  la  mort  & 
la  fragilité  des  grandeurs  du  monde. 

16.  Après  ces  trois  jours  û  bien  rem- 
plis, vient  le  jour  du  facre  qui  n'eft  guère 
moins  laborieux. 

17.  Le  roi  doit  fe  mettte  en  habit  po- 

Premier  * 


i  Sacre. 
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lonoîs  dès  le  matin.  A  l'heure  marquée  habiiie- 
par  le  primat,  tous  les  e vaques  oc  les  ab-  mi. 
bés  mitres  viennent  à  la  tête  du  clergé  & 
de  Tuniverlité  le  prendre  dans  fon  palais. 
Ils  font  fuivis  des  fénateurs  féculiers ,  des 
miniflres  de  la  république ,  des  grands 
officiers ,  des  nonces  &  autres  membres  de 
l'ordre  équeftre.  Les  minillres  étrangers, 
s'il  y  en  a  fur  les  lieux ,  ne  manquent  pas 
d'y  affilier  auffi,  tant  pour  faire  leur  cour 
au  prince  &  à  la  nation,  que  pour  ren- 
dre la  cérémonie  plus  belle  &  plus  augufle. 
i8.  L'aiTemblée  fubalterne  s'arrête  dans 

Second 

la  cour  &  au  bas  de  l'efcaiier  ,  pendant  i^abiiie- 

ment, 

que  le  primat,  les  évêques,  les  autres  fé> 
Dateurs ,  les  miniftres  d'état  &  les  ambaffa- 
deurs  montent  aux  appartemens.  Là  le 
grand  maréchal  de  la  couronne  met  au 
roi  les  ornemens  qu'il*  dçit  porter  ce  jour- 
là,  par  deflus  fon  habit.  Cette  parure  efl 
riche ,  miais  lourde ,  embarafîànte  &  capa- 
ble de  fatiguer  cruellement. 

19.   Auffitôt  que  le  roi  efl  paré  de  la    Mardi* 
forte ,   le   primat    ayant  fait  une   courte  l'â^îTe. 
prière  jette  de  l'eau  bénite  fur  le  monar- 
fjue,  &  donne  le  lignai  pour  fe  rendre  à 
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l'églife.  Quatre  fénateurs  fécuHers  mar-v 
chent  devanc  &  portent  fur  de  magnifi- 
ques carreaux ,  l'un  la  couronne ,  Tautre  îe 
fceptre ,  un  troifieme  le  globe  ou  la  pom- 
me d'or  &  le  dernier  le  glaive.  Ordinaire- 
ment ces  fénateurs  font  le  caflellan  &  le 
palatin  de  Cracovie,  le  palatin  &  le  caflel- 
lan de  Wilna  :  mais  les  différentes  circon- 
flances  amènent  des  variations  qui  procu- 
rent fouvent  cet  honneur  à  d'autres  perfon- 
nés  :  auifi  voit-on  dans  l'hiftoire  qu'au  fa- 
cre  à'Augufie  IL  il  y  eut  des  allemands 
qui  firent  les  fonélions  des  charges  polo- 
noifes:  ce  qui  ne  put  être  accompli  fans 
exciter  beaucoup  de  murmures, 
coufon-  20.  En  arrivant  dans  l'églife,  on  place 
îe  roi  fur  fon  trône ,  &  l'un  des  évêqaes  de 
raiTemblée  lui  adrelTe  un  difcours  fur  les 
vertus  convenables  aux  grands  princes,  & 
le  termine  par  les  trois  queflions  qui  fui- 
vent  avec  les  réponfes  que  le  roi  doit  y 
faire. 

Vévêque.  Voulez -vous  garder  la  fainte 
foi  qui  nous  a  été  donnée  par  diQs  hommes 
catholiques,  &  faire  de  bonnes  œuvres? 

he  roi.    Je  le  veu^. 


îiemenu 
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Vévêqiie,  Voulez- vous  être  le  prote6leur 
&  le  défenfeur  de  Téglife&de  fes  minières. 

Le  rou    Je  le  veux. 

Vévêque.  Voulez-vous  gouverner,  main- 
tenir &  défendre ,  fuivant  la  juflice  de  nos 
pères,  le  royaume  que  Dieu  confie  à  vos 
foins  ? 

Le  roi.     Je  le  veux, 

21.  On  lit  enfuite  à  haute  voix  les  pa^a  serment. 
cmventa  &  le  roi  renouvelle  h  genoux  le 
ferment  de  les  obferver ,  foit  qu'il  en  aie 
déjà  fait  la  cérémonie  par  lui-même,  ou 
qu'elle  ait  été  précédemment  remplie  par 
la  bouche  de  Ton  miniflre.  Il  efl  bon  de 
fa  voir  que  ce  fécond  ferment  efc  ordinaire- 
ment plus  étendu  que  le  premier,  &  qu'on 
le  termine  par  la  claufe  fuivante,  qui  efl 
fans  difficulté  d'une  extrême  importance, 
tant  pour  la  république  que  pour  fon  chef. 

„S*ii  arrive,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaifel 
,,  que  je  viole  mon  ferment  dans  quelques- 
-uns des  points  mentionnés,  les  habitans 
,jdu  royaume  &  de  tous  les  domaines  de 
^  Pologne  &  Lithuanie  ne  feront  plus  tenus 
„  de  m.'obéir  :  au  contraire  en  pareil  cas  je 
„  les  tiens  d'avance  pour  dûment  affranchis 


fàtion. 
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„de  toute  fidélité  &  de  toute  foumiffion 
^  envers  moi.  De  plus  je  jure  que  je  ne 
«demanderai  jamais  aucune  difpenfe  de 
„mon  préfent  ferment  ;  &  que  quand  on 
59  me  l'ofFriroit ,  je  ne  l'accepterois  point." 

Sacre.  Cefl  immédiatement,  après  cet  engage- 
ment folemnel,  que  fe  fait  le  facre  ou 
Tondtion  avec  fhuile  fainte  &  les  prières 
ufitées,  après  quoi  le  roi  fe  confeiTe  &  re- 
çoit la  communion  des  mains  du  primat. 

întronî-  22.  Ce  prélat  met  alors  la  couronne  fur 
la  tête  du  roi,  le  fceptre  dans  fa  main  droi- 
te &  le  globe  ou  la  pomme  d'or  dans  fa. 
gauche  &  enfin  l'épée  bénite  à  fon  côté» 
Ces  cérémonies  étant  achevées,  le  primat 
conduit  le  roi  vers  un  autre  trône,  qui  efl 
dreffé  au  milieu  de  féglife  en  face  du  mai. 
tre- autel,  &  qui  eft  plus  magnifique  & 
plus  élevé  que  le  premier  ;  6c  c'eft  ce  qu'on 
appelle  intronifation.  Le  primat ,  en  fai- 
fant  afiTeoirle  prince  fur  ce  trône,  lui  dit, 
„  AlTis-toi ,  &  garde  déformais  la  place  que 
^  Dieu  t*a  donnée.  '* 

23.  La  mufique  ayant  chanté  le  71?  Deum 
en  aftions  de  grâces ,  le  primat  fait  fa  der- 
niere  fon6tion ,  en  adreflant  au  roi  ces  pa- 
roles 
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rôles  tirées  de  récriture:  „  Que  ta  main 
„  s'affermifle  &  que  ta  puiflance  s'exalte  :  '* 
&  tout  le  chœur  y  ajoute:  »  Que  la  juflice 
»  &  la  droite  raifon  foient  la  préparation 
»  de  ton  falut.  " 

24.  Voilà  les  principales  cérémonies  du 
facre  :  au  refte  le  roi ,  le  primat  &  le  cler* 
gé  font  aflez  les  maîtres  d'y  ajouter  ou  d'en 
retrancher  pludeurs  chofes  qui  n'ont  rap- 
port qu'à  la  magnificence  &  à  la  pompe  : 
mais  l'eflentiel  demeure  conflamment  tel 
qu'on  vient  de  le  décrire.  On  ne  fauroit 
douter  que  cette  folemnité  ne  foit  extrê^ 
mement  fatigante  pour  les  perfonnes  même 
les  plus  robuftes,  Jugujle  II  qui  étoit  l'her- 
cule de  fon  fiecle ,  tomba  en  foibleffe  au 
moment  qu'on  lui  met  toit  la  couronne  fur 
la  tête, 

25.  Le  maréchal  termine  la  folemnité  en  ^^^^  ^ 
criant  Fîve  le  roi,  ce  qui  eft  répété  par  les 
aififlans;  &  pendant  que  le  grand  tréforier 

jette  de  l'argent  au  peuple  qui  eft  dans 
l'églife,  on  ôte  au  roi  fon  épée,  pour  la 
remettre  à  ToiEcier  de  la  couronne  ,  qui 
doit  la  porter  levée  devant   fa  majefté , 
qui  retourne  au  château. 
Tom»  L  M 
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il:  2i6.  jte  roi  en  s'y  rendant  efl  chargé  de 
fà:  couronne  5  de  Ton  fceptre  &  des  autres 
marques  de  fa  dignité.  Alors  les  maré- 
chaux, portent  leurs  bâtons  levés  devant 
lui:  &  la  journée  fe  termine  par  un  fes- 
tiîi ,.'  où  quantité  de  grands  officiers  ont 
leurs  fon6lions  prefcrites  à  peu  près  com- 
me celles  des  éle6leurs  de  Tempire  le  font 
par.  la  bulle  d'or  au  banquet  qui  fuit  le 
feci:e  de  l'empereur  d'Allemagne.  On  drefle 
deux  tables  dans  la  plus  belle  falle,  la  pre- 
mière efl  élevée  d'un  degré  &  placée  fous 
un  dais  pour  le  roi ,  la  reine ,  s'il  y  en  a 
une,  le  nonce  du  Pape  &  les  ambafTa- 
deurs:  la  féconde  éfl  plus  baffe  ^  fe  trou- 
vant pofée  fimplement  fur  le  parquet,  & 
efl  deflinée  aux  fériateurs  &  aux  dames  qui 
partagent  leur  rang.  Le  refle  de  la  no- 
blefTe  efl  traitée  dans  d'autres  chambres  & 
le  peuple  dans  la  cour  &  dans  les  rues. 
Diettede  27«  L^  lendemain  même  du  facre  ed  le 
nemcnt.  jour  marqué  pour  l'ouverture  de'  la  diette 
du  couronnement.  Elle  doit  durer  fix  fe- 
maines  &  tout  s'y  paffe  à  peu  près  comme 
dans  les  diettes  ordinaires.  Le  primat  s'y 
dépouille  de  la  régence   qu'il  a   exercée 


^'' 
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pendant  Tinterfegne.  Lui-mstne  &  les 
autres  fénateurs  prêtent  ferment  de  fidéli* 
té  au  roi,  de  que  font  enfuîte  le  maréchal  - 
&  les  nonces  de  Tordre  équeftre.  C'efl  à 
ce  moment  que  le  nouveau  monarque  jouïc 
pleinement  des  droits  de  la  royauté.  Auiïï 
les  chancelliers  en  dépêchent 'ils  fur  la 
champ  la  notification  aux  palailnats  &  aux 
territoires  fous  les  fceaux  de  Pologne  & 
de  Lithuanîe.  Cette  notification  conflate 
non  feulement  la  dignité  du  prince  ^  mais 
elle  ranime  les  tribunaux  de  la  jullice  or* 
dinaire ,  &  fait  taire  les  jugemens  de 
Kaptur. 

28.  Les  objets,  qui  font  la  matière  des     Matière 
délibérations  dans  une  diette  de  couronne-   dans 

CÊCtS 

ment,  font  ceux  qui  ont  befoin  du'  con-  diette* 
cours  des  trois  ordres  de  l'état,  &  le  plus 
ordinairement  ils  roulent  fur  les  points  fui- 
vants*  La  réforme  des  exorhitances ,  par*' 
ce  qu'il  efl  rare  que  les  diettes  de  convo- 
cation &  d'éle6lîon  faflent  plus  qu'efHeuref 
cette .  matière.  On^  examine  enfuîte  les 
conditutions,  ou  pour  mieux  dire  les  or-. 
donnances  proviiionelles  émanées  de  ces 
deux  mêmes  diettes ,  Ck  Ton  fait  une  loi 

M  z 
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permanente  des  poînts  dont  on  fent  que  la 
Habilité  fera  utile  à  la  république  ;  au  lieu 
qu'on  abroge  les  autres  qui  font  cenfés 
n'avoir  été  mis  en  vigueur  que  pour  un 
tems.  Il  paroîtdonc,  de  cette  confirma- 
tion qu'on  exige  de  l'état  dans  cette  cir- 
confiance,  que  toute  convention,  qui  ne 
doit  fa  naifTance  qu'à  une  ailemblée  des 
deux  ordres,  ti'aquiere  force  de  loi  perpé- 
tuelle, qu'après  qu'elle  a  uni  la  fandlion  des 
trois  dans  une  diette  générale.  Bien  des 
gens  regardent  en  conféquence  les  diettes 
tenues  pendant  l'interrègne  comme  les  fe* 
naîiis  •  confîUum  que  le  roi  affemble  pendant 
fa  vie. 

29.  Pendant  cette  diette,  on  drefTe 
Ite^^  dans  la  place  de  Cracovie  devant  Thôtel 
de  ville,  une  efpece  de  théâtre  couvert 
de  drap  rouge  &  fur  lequel  eft  placé  un 
trône  magnifique ,  que  le  roi  vient  occu- 
per, ayant  la  couronne  en  tête,  &  étant 
revêtu  des  marques  de  fa  dignité  qu'il  a 
reçues  à  fon  facre.  Les  magiflrats  de  Cra- 
covie, &  les  députés  des  autres  principa- 
les villes  du  pays  viennent  alors  lui  rendre 
hommage  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 


Hommi- 
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Les  premiers  lui  donnent  mille  ducats  dans 
un  baflîn  de  vermeil,  &  les  autres  lui  font 
de  pareilles  oiFrandes ,  mais  proportion- 
nées à  leurs  facultés.  Tous  le  haranguent 
feparément  &  lui  préfentent  le  recueil  de 
leurs  privilèges  ,  en  le  fuppliant  de  les 
confirmer.  Il  leur  répond  favorablement 
par  la  bouche  du  chancellier,  &  figne  les 
livres  dont  on  lui  demande  la  ratification. 

30.  Cela  étant  fait ,  le  roi  prend  le  glaî* 
ve  bénit  de  la  main  du  Miecznik  ou  porte* 
épée  de  la  courone,  &  fe  tenant  debout  il 
en  frappe  l'air  en  croix  vers  les  quatre- coins 
du  monde ,  voulant  exprimer  par  cette  cé- 
rémonie, qu'au  nom  &  en  vertu  de  la  pas- 
fion  de   Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  il 
punira  les  ennemis  &  les  perturbateurs  du 
repos  de  la  patrie ,  de  quelque  partie  du 
inonde  qu'ils  viennent.     On  lui  préfente 
enfuite  diverfes  perfonnes  de  mérite,  foît 
des  m^gillrats,  foit  des  gens  de  lettres  ou 
autres  particuliers  dont  les  talens  peuvent 
être  utiles  à  l'état,  &  le  monarque  les  crée^ 
chevaliers  de  l'éperon  d'or.    Pendant  cette 
folemnité,  un  nouveau  roi  ne  fauroit  guère 
fe  difpenfer  de  faire  jetter  ^u  peuple  dç  la 
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nionnoie  &  des  médailies  d'or  &  d'argent, 
La  nation  augujeroit'  mai  de  .  ré'conomie 
qu'un  prince  pourpit  montrer  dans  cette 
occafion  :  aiiffi  Michel  Wiêfno%meskî'^  tout 
pauvre  qu'il  étoit,  ne  laiffa-t-il  pas  de  fui'? 
:xè  i'ufage  à  cet  égard; 

31;  Il  faut  remarquer,  au  fujet  de  l'ar* 
ticle  précédent,  que  par  une  prérogative 
éminente  les  villes    de  Prufle  n'envoient 
point  ïeurs  députés  à  Cracovie  pour  y  ren- 
ûtt  hommage  au  ^  roi.  '  '  G^efl  au  çon  traire 
lîeï'toi  couronné  qui  leur  envoie ,  de  fa 
part  5  un  fëigneur  accrédité  pour  recevoir 
leur  ferment.     J'ajouterai  touchant  le  mê- 
%       me;  article  qu'autrefois,  îorfque  les  prin- 
ces dé  Wâlachie  &  de  Mpldavie   étoient 
vaffatîx  delà  Pologne,  les  rois  dans  là  fo- 
iemnité  qu^pn  vient  de  décrire/  îéùr'don- 
nqient  ou''leûr  çôïifirmoient  l'inveiliturç 
^  ^ë' Ces  étâcsf ^  ^^'  .  -^- 

"'"'  32^11  eil  |-àrè  qu'Aline  diette  de  èduron- 
iiernent  fort  rompue,  &  quand  elle  le  fe» 
roit,  l'état  du  roi;  ri*^  perdroit  tien  ;"  car 
fon  façre  le  met  à  Tabri  de  toùta  idifcUs- 
Çon.  Les  conflitutions  de  cette  efpece  dp 
diétté  font  dreifées  avec  les  iîlêiiies  for* 
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malités  prefcrites  pour  celles  des  diettes 
ordinaires,  excepté  qu'on  y  joint  le  diplô**- 
me  de  couronnement  <5i  les  pa^a  conventa. 
L'original  de  ce  recueil  ;efl:  dépofé  dans  le 
G/W;de  ;Craçovie,  &  on  en  expédie  déà 
copies  imprimées  &  légalifées  par  les  chan- 
celliersj  pour  être  remiies'  aux -.différends 
Grods,  tant, de  Pologne,  que  de  Lithuanien 

,G  Ht  A  P  I  T  R  E    XL 

Des    REINESDE    POLOGNE. 

1.  L'ordre  fbm^ble  vouloir  que,  pour 
ne  rien  oublier  d'elTentiel,  après  avoir  dé- 
taillé le  couronnement  des  rois,  l'on  dife 
quelque  chofe  de  celui  des  reines,  &  qu'à 
cette  occafion  l'on  falîe  connoitre  l'état 
dont  elles  jouïfTent  en  Pologne. 

2.  Une  reine  ne  peut  être  couronnée,  fi      condi- 
dle  n'eft  pas  de  la  religion  catholique  fous   que  kT*^ 
l'autoricé  du  faint  fiege.  *  Hélène  femme  du   ibienc 
roi  Alexandre  &  Chrétienne  Ewrar de  femmQ  nki. 
à'JugitJîe  IL  ont  été  privées  de  cet  hon* 
neur,  l'une  parce  qu'elle  étoit  de  la  com- 
munion grecque  fchifmatique  ,    &  l'autrô 
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parce  quelle  fuîvoît  les  principes  de  la  fec- 
te  Luthérienne. 

3.  La  reîne  peut  être  couronne'e  en  mê- 
me tems  que  le  roî  fon  époux,  comme  on 
l'a  vu  au  facre  de  Jean  SoMesky:  ou  elle 
ne  Teft  qu'après,  ainfi  qu'il  doit  naturelle- 
ment arriver,  lorsque  le  prince  ne  fe  ma- 
rie qu'après  fon  élévation  au  trône.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  couronnement  des  reinçs 
offre  toujours  quelque  chofe  de  moins  écla- 
tant que  celui  des  rois,  par  la  raifon  qu'el- 
les font  cenfées  n'avoir  aucun  degré  de 
puiflance  dans  la  république. 
dô^ff^"  4-  Quoiqu'une  reine  n'ait  nulle  autorî- 
reine.  té  en  Pologuc,  ainfi  qu'on  vient  de  le  di- 
re, elle  ne  laifFe  pas  d'y  recevoir  tous  les 
honneurs  du  rang  fuprême.  Sa  maifon  eft 
çompofée  de  plufieurs  officiers  diflingués, 
car  elle  a  fon  maréchal,  fon  chancellier, 
fes  chambellans ,  &  d'autres  perfonnes  no- 
bles des  deux  fexes  attachées  à  fon  fer  vice. 
Revenus  5.  Le  roi  ne  peut  lui  donner  aucuns 
biens  du  domaine  fans  le  confentement  du 
fénat:  mais  la  république  doit  lui  afllirer 
un  revenu  fixe ,  dont  elle  jouît  du  vivant 
de  fon  époux.  Selon  la  réformation,  l'apa-» 


de  la 
reine. 
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nage  de  la  reine  efl  de  cinq  ou  fix  llaroftîes 
confidérables  au  choix  de  la  république, 
lefquelles  doivent  lui  faire  un  revenu  de 
deux  à  trois  cents  mille  livres  tournois  par 
an.  Le  roi  y  ajoute  cent  mille  livres,  & 
mille  ducats  d*or  à^  prendre  fur  les  falines 
de  Cracovie,  ce  qui  s'appelle  la  ceinture 
de  la  reine. 

(5.  Autrefois  les  reines  veuves  perdoîent  ^^P* 
le  revenu  qui  leur  avoit  été  alîîgné  par  la 
république  ,  lorsqu'elles  alloient  s'établir 
chez  l'étranger  ;  &  c'eft  ce  qui  arriva  à  la 
reine  Eléomre  qu'on  déclara  déchue  de 
tous  fes  droits  matrimoniaux,  lorsqu'elle 
pafTa  en  Allemagne  après  la  mort  du  roî 
Michel  i  mais  la  rigueur  de  cette  loi  a  été 
mitigée  en  faveur  de  Marie  veuve  de  «Sb- 
biesky,  puifqu'on  lui  accorda,  malgré  fa 
retraite  hors  du  pays,  la  libre  &  paifible 
pofleffion  des  biens  qui  lui  avoient  été 
aflîgnés  par  la  république.  ' 
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C  H  A  F  I   T  R^  E    XII. 
P  es'  l  o  I X  e  t  de  s  assemblées  c  I- 

VILÉs   DÉ  TOLOGNE. 

Du  pou-  I,  Différens  traits  épars-d^ns  les  chapi- 
gifiatif.  très  précédens  annoncent  que  chez  les  P07 
Jonoi's  k:  pouvoir  légiflatîf  n'eft.  donné  à 
aucun  cordrc:  féparément ,,  inâis  qu'il  appar- 
tient ::^tix  trois  ordres  réunis^.  On  j)eut 
pourtant  propofer  fur  c^te  matière  une 
-queilion.Lqtii  mérite  d'être  c,çxaminée.  Il 
s'agit-  d€  favoir  6*^* ,  pendant  l]înterreme  ,  la 
nohleffç  kS  k  Jénat  font  m  droit  de  changer  ou 
$  abrogeai  à[ancimne  s  ordonnances  ^^^  à^enfal^^ 
re  M:'3omp^^sl'  Beaucoup  ;d€  gens  foutien- 
^en]^  qde  ;ÇOÇi  :  kur  raifon  icfl  que  pour  cet; 
eff^tiila  Jjépubîique  doit  avoir  un  chef. 
MaisLifi'ron  veut  bien  confidérer  la  cho- 
fe,  on  verra  aifément  que  cette  raifon 
n'eft  qu'une  chimère. 

En  premier  lieu,  le  fénat  &  la  noblefle, 
dans  les  diettes  de  convocation  &  d'élec- 
tion, font  tellement  maîtres  de  leur  fort; 
qu'ils  peuvent,  fi  bon  leur  femble,  intro- 
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duîre  une  autre  forme  de  gouvernement, 
auffi  prétendent-ils  •  l'avoir  fait  après  la 
mort  de  Lee  eus  &  de  Cracus,  Pour  peu 
qu'on  foit  verfé  dans  la  connoiiTance  de 
leur  hiiloire  ancienne ,  on  fent  d'abord 
que  ceci  n'eft  qu'une  fable  ;  mais  le  JDrin- 
cipe  fur  lequel  on  fe  fonde  n*ell;  pas  moins 
réel,  puifqu'il  fait  mouvoir  tonte  une -na- 
tion libre. 

^  En  fécond  lieu ,  cette  nation  dreife  alors 
à^s-pa^a.  conventa^,  loix  univerfelles  qui 
non- feulem.ent  règlent  les  démarches  du 
prince,  mais  qui  décident  encore  du  repos 
i&:  de  la  fortune  des  particuliers.  J'avoue 
tju  dn  dit  vulgairem.ent  que  ces  loix  n'a* 
quierent  leur  dernier  degré  de  confiflance 
que  par  l'approbation  qu'y  donne  enfuite  le 
ïôi  éîiH  mais  cette  expreffîon  ne  peut  paffer 
que  pour  un  fard  qu'on  prête  à  la  miajefté 
du  trône:  car  dans  le  fond  la  loi  eu  û  fou* 
veraine,  que  l'éieftion  deviendroit  nulle , 
fi  le  nouveau  roi  ofoit  refufer  dé  s'y  fou-^ 
mettre.  .        î'^r^oo  r\  nn  ,. 

Nous  en  trouvons  là  preuve  dans  im 
fait  autentique,  arrivé  en  France  du  tems   .o-^  ..j 
de  Henri  de  ValoU.  •  La  république  Imavoic 
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envoyé  une  nombreufe  ambaflade ,  dont 
pi ufieurs  membres,  tant  féculiers  qu'ecclé- 
Caftiqaes ,  penchoîent  à  le  difluader  de 
confirmer  la  paix  accordée ,  dans  un  arti- 
cle des  pa^ta  conventa  ,  aux  Calvinifles  & 
aux  Luthériens.  Henri  de  fon  côté  témoin 
gnoit  aflez  d'inclination  à  les  inquiéter. 
Jean  Sborouwsky^  Staroile  d'Odolanow  fe 
tourna  vers  Montluc  évêque  de  Valen- 
lence  &  lui  dit  :  ^  Si  vous  autres  ambafla- 
deurs  François  n'euiBez  accepté  ces  con- 
ditions de  la  part  de  vos  princes  ,  (  il 
parloit  de  Charles  IX  &  de  fon  frère) 
celui-ci  n'auroit  pas  été  élu  ;  car  nous 
nous  y  ferions  oppofés."  fl^wri  deman- 
da de  quoi  il  étoit  queftion  ,  „  Séréniffi-^ 
^  me  Roi,  reprit  le  bon  Sarmate,  je  dî- 
f,  fois  que ,  û  vos  ambaffadeurs  n'avoient 
„  pas  accepté  cette  condition  en  votre 
^  nom  au  fujet  des  diffidents  en  fait  de 
^  religion ,  notre  oppofition  vous  auroit 
^  empêché  d'être  élu  roi  ;  &  même  fi  vous 
^  ne  la  confirmez,  vous  ne  ferez  jamais 
^  roi  de  Pologne." 
tcspre.  ^^  Q."oî  q^^'i^  en  foît,  rhiftoire  prouve 
Bûers  ïois  ^^g  ^^jjg  jeg  premiers  tems  les  rois  de  Po- 
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logne  jouïflbient  du  pouvoir  légiflatif ,  &  rendoîeBtv 
qu'outre  cela  ils  adminiftroient  la  juftice  pV^eiîi^* 
par  eux-mêmes.  On  les  voyoit  pafler  con*  '"^"*^* 
tînuellement  d'une  province  à  l'autre , 
pour  y  décider  les  cas  civils  ou  criminels , 
en  terminant  les  difFérens  de  leurs  fujets. 
C'efl:  de-là  que  vient  l'inftitution  de  tant  de 
charges  multipliées  &  répétées  dans  cha- 
que palatinat  &  dans  chaque  territoire; 
charges  dont  la  noblefle  prend  encore  au- 
jourd'hui les  titres  avec  empreffement, 
quoiqu'elles  ne  donnent  plus  pour  la  plu- 
part aucune  fonftion  intéreflante.  Toute 
contrée  où  le  roi  établiflbit  fon  tribunal 
pour  quelques  jours,  étoit  obligée  de  le 
nourrir,  de  le  défrayer  &  de  lui  procurer 
des  perfonnes  qui,  pendant  ce  tems,  puf- 
fent  le  fervir  félon  fa  dignité:  aînfi  Té- 
chanfon,  le  pannetier,  le  chambellan ,  le 
veneur  du  lieu  &  autres  officiers  fembîa- 
bles  avoient  leurs  devoirs  à  remplir. 

3.  Avec  le  tems,  cette  juftice  ambulan-    EtabiifTe- 

^^    r  ..'  I  •        1  .      •    '         •     s  ment  des 

te  fatigua  les  rois  ;  leur  autorité  qui  s  ac-  tribunaux 
croiflbit  înfenfiblement  leur  fit  fouhaicer  de 
diminuer  leurs   courfes   &  leurs   occupa- 
tions.   Henri  de  Falots  fut  le  premier  qui 
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témoigna  le  plus  ouvertement  fori  imps- 
'.;-         tience  là^  deiliis.     „  Par  ma  foi ,  s'éeria- t-il 
„  un  jour  qu'il  e'toit  las  de  la  bêfogne, 
,^  ces  Polonois  n'ont  fait  de  moi  qu'un  ju* 
^igê.;.  fi  Dieu  n'y  met  la  main ,  ils  me  fe- 
^y  font  bientôt  avocat.  "     Son  fuccefleur 
Mienne  Battorî^  pour  s'exempter  de  porter 
un  fardeau  fi  rebutant ,  créa  des  tribunaux 
fuprêmes ,  &  ne  fe  réferva  que  la  connois- 
fance  des  principales  caufes  qui  l'intéres^ 
foient.    Les  autres  qui  font  venus  après 
lui,  renchérirent  fur  fon  indolence  à  cet 
égard,  en  laifîant  peu -à -peu  paiTer  toute 
la  jurifdiétion  au  pouvoir  de  la  noblefle  & 
du  clergé.     C'efl:  là  l'époque  de  la  déca- 
dence des  rois  de  cette  valle  monarchie; 
car  en  perdant  le  droit  de  punfr,  ils  ont 
perdu  le  moyen  de  faire  véritablement  reP 
pe6ler  la  majeflé  du  trône. 
Beauté         4»  Un  traité  du  droit  civil  de  Pologne 
au*pi°e?      ne  feroit  ici  qu'un   ouvrage  déplacé.     Il 
mier^coup  ^-^gj^^  d'examiner  en  général  l'efprit  des 
loix  de  cette  république,  qui  femblent  au 
premier  coup  d'œil  aiTurer  le  bonheur  de 
l'homme ,  en  le  rapprochant  de  l'égalité  que 
la  nature  met  ordinairement  dans  la  com- 
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pofitîon  de  chaque  efpece.  D'ailleurs  elles 
n'annoncent  que  clémence  &  modération  ; 
elles  ne  connoiffent  prefque  point  les  grands 
fupplices,  parce  que  les  grands  crimes,  fî 
fréquents  dans  les  autres  climats ,  n'ont  jai- 
mais  eu  guère  lieu  chez  cette  nation  fou* 
gueufe  en  apparence ,  mais  en  effet  très 
douce  &  très  humaine. 

5.  Mais  il  l'on  veut  approfondir  les  cho-  i-^^K^ 
fes,  on  trouvera  que  plulieurs  d'entre  ces 
mêmes  loix  font  mal  conçues ,  qu'elles 
manquent  toutes  de  vigueur  ;  &  que  par 
conféquent  on  ne  doit  point  s'étonner  il  les 
Polonois  font  tombés  dans  une  efpece  d'à» 
narchie  qui  femble  annoncer  leur  ruine* 
En  effet  l'affolbliiTsment  &  le  trouble ,  que 
tant  d'abus  accumulés  excitent  dans  le  fein 
de  l'état,  ne  lui  îaiiTent  aucuns  nerfs  pour 
réiifler  aux  infultes  du  dehors. 

6.  C'eil  par  exemple  une  foibîeiTe  prodi* 
gieufe  des  loix  de  Pologne,  que  d'y  admet- 
tre qu'aucun  noble  ne  poura  être  arrêté 
pour  quelque  crime  que  ce  foit,  à  moins 
d'avoir  été  convaincu'  juridiquement ,  ou 
que  quand  on  l'aura  pris  en  flagrant  délits 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  -voie  çlairemenc 
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que  cette  affreufe  prérogative  efb  une 
fource  d'impunités  pour  les  coupables ,  & 
de  troubles  nuifîbles  au  repos  de  la  foçiété. 
Le  roi  efl  pourtant  obligé  de  jurer  ,  dans 
les  paâta  conventa,  VohfQvv^ition  d'une  maxi- 
me fi  contraire  à  la  raifon  &  à  la  bonne 
police. 

7.  Autre  principe  également  pernicieux 
5,  Nemine  injligante ,  reus  ahfoMtur  :  le 
»  coupable  ell  abfous  ,  dès  qu'aucun  par- 
„  ticulier  ne  le  pourfuit  en  juftice  ".  On 
a  tué  mon  frère ,  emprifonné  ma  fœur, 
brûlé  ma  maifon;  une  indolence  naturelle, 
la  pauvreté  ou  quelques  autres  motifs 
m'empêchent  d'intenter  un  procès  qui  nui- 
roit  à  ma  tranquillité  ou  à  ma  fortune ,  & 
mon  filence  fait  taire  les  tribunaux,  parce 
qu'ils  n'ont  point  d'oificiers  qui ,  dans  un 
cas  femblable ,  fe  chargent  de  la  vengean- 
ce publique.  Dès  lors  le  criminel  va  le 
front  levé ,  &  les  loix  contre  les  meur- 
triers &  les  incendiaires  deviennent  inu« 
tiles. 

8.  Par  une  fuite  inévitable  du  manque 
de  vigueur  qu'on  reproche  avec  fondement 
aux  loix  polonoifes ,  l'exécution   des  dé-. 

crets 
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crcts  ou  fentences  juridiques  d'un  tribu- 
nal ,  produit  quelquefois  des  défordres/ 
que  l'on  ne  fauroit  fe  figurer  dans  les  pays 
où  la  bonne  police  règne.  Un  puiiTant 
adverfaire  s'eft  emparé  de  mon  bien  ,  la  . 
judice  décide  en  ma  faveur;  mais  pour  ce- 
la Tufurpation  n'efl  pas  terraflee.  Il  faut 
que,  le  décret  à  la  main,  j'affemble  des 
troupes,  &  que  j'aille,  il  je  le  puis,  for- 
cer ma  partie  à  fe  conformer  à  la  condam- 
nation; faute  de  quoi  je  cours  rifque  d'ê- 
tre longtems  privé  de  la  jouïflance  ,  que 
mon  gain  de  caufe  fembloit  m'afllirer.  On 
en  a  vu  un  exemple  aflez  récent  dans  la 
guerre  que  la  fucceffion  du  Prince  Jaques 
Sobieski  a  caufée  entre  le  Prince  Radzivil 
grand  général  &  le  feu  Comte  Turlo  Pa- 
latin de  Sandomir. 

9.  On  pourroit  faire  un  nombre  infini  Tnbu- 
d'obfervations  de  cette  nature,  mais  le  dé-  pSesI 
tail  en  feroit  trop  long:  il  convieiit  main- 
tenant de  dire  un  mot  des  principaux  tri- 
bunaux de  la  république»  On  en  diftingue 
deux,  l'un  de  la  couronne  &  l'autre  du 
grand  duché  ,  tous  deux  fuprêmes,  &.  donc 
les  décrets  ne  fouffrent  d'appel  qu'à  la  dku 
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te  générale;  encore  cet  appel  ne  peut-iî 
avoir  lieu  que  dans  des  cas  rares,  ainfi  que 
nous  l'expliquerons  plus  bas. 

lo.  Aucun  des  tribunaux  en  queftion 
n'eft  perpétuel,  les  membres  qui  les  com- 
pofent,  &  qui  portent  le  titre  de  députés, 
font  choifîs  par  les  diétines,  que  tiennent 
pour  cet  effet  tous  les  palatinats  &  tous  les 
territoires  de  la  république.  D'où  il  fuit 
qu'un  territoire,  dont  la  diétine  efl  rom- 
pue, n'a  pour  cette  fois  nul  député  de  fa 
part  au  tribunal  :  ce  qui  n'empêche  pour- 
tant pas  qu'on  n'y  juge  les  procès  de  ceux 
qui  n'y  ont  point  de  membres. 

II.  Dans  la  compofition  du  premier  tri» 
bunal ,  outre  les  députés  de  l'ordre  éques- 
tre, il  y  a  auffi  des  députés  ecciéfiadiques 
nommés  par  les  chapitres  des  églïfQs  cathé- 
drales. Il  eil  vrai  qu'en  Lithuanie  il  n'y 
a  point  de  député  de  l'ordre  eccléiiaflique: 
néanmoins,  comme  il  y  arrive  fouvent,  de 
même  qu'au  tribunal  de  la  couronne ,  qu'on 
y  débat  des  caufes  qui  peuvent  intéreifer 
le  clergé ,  on  y  nomme  un  maréchal  à  part 
pour  cette  partie  refpeélable  de  la  fociété, 
dont  il  doit,  quoique  féculier  ,  protéger 
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fpécialement  les  affaires,  autant  que  Téquî- 
té  le  lui  permet. 

12.  Les  députés  féculiers  choififlent  en* 
tre  eux ,  à  la  pluralité  des  voix ,  un  chef  ou 
premier  magiftrat,  qui  prend  le  titre  de 
maréchal  du  tribunal.  Les  députés  ecclé- 
fiaftiques  ont  auffi  à  leur  tête  un  autre  pre- 
mier magiflrat,  que  Ton  appelle  prélldent» 
&  qui  eft  tiré  du  corps  des  chanoines  de 
Gnefne.  Ce  maréchal  &  ce  préfldent  n*ont 
guère  d'autres  avantages  ,  que  Fhonneur 
de  diriger  une  aflemblée,  qui  tient  entre 
fes  mains  la  fortune  &  le  repos  des  cito* 
yens  de  la  république ,  &  le  privilège  d*a* 
voir  deux  voix  dans  les  délibérations ,  lort 
que  chaque  député  n'en  a  qu'une.  D'ail- 
leurs ces  charges  de  maréchal,  de  préfl- 
dent ou  de  députés  n'ont  aucun  falaire  qui 
leur  foit  attaché. 

13.  Chaque  tribunal  fuprême  dure  quin- 
ze mois.  Celui  de  la  couronne  tient,  pen- 
dant la  moitié  de  cet  efpace  de  tems ,  fes 
féances  à  Petrîkow  dans  la  grande  Pologne 
&  pendant  l'autre  moitié  kLublîn,  où  les 
affaires  de  la  petite  Pologne  peuvent  être 

s  aifément  rapportées.    Celui   de   I4- 
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thuanie  s'afTemble  toujours  en  été  kWîlna\ 
6c  en  hiver  tantôt  à  Noiwgorod  &  tantôt  à 
Minsko ,  fuivant  une  alternative  établie  par 
les  loix  entre  ces  deux  dernières  villes. 

14.  Comme  la  pluralité  des  voix  décide 
tout  dans  ces  fortes  de  tribunaux,  les  loix 
ont  fagement  prévu  que  ,  parmi  tant  de 
juges,  dont  la  dignité  n'efl  qu'honorable, 
il  feroit  difficile  qu'il  ne  s'en  trouvât  queU 
ques-uns  qui  vouluiTent  la  rendre  lucrative, 
&  qui ,  en  fuivant  le  torrent  de  la  foiblefTe 
humaine ,  ne  fe  laiiraiTent  gagner  par  des 
préfens  ou  par  d'autres  avantages ,  qu'on 
leur  promettroit.  Elles  ont  donc  ordonné 
que  chaque  membre  de  ce  tribunal ,  pour  y 
pouvoir  fiéger ,  prêteroit  le  ferment,  dont 
voici  la  formule.  „  Je  jure  que  je  jugerai 
„  félon  Dieu,  le  droit  écrit,  &  l'équité; 
„  que,  fans  aucun  efprit  de  prévention  ou 
j,  de  partialité ,  j'admettrai  les  raifons  & 
„  les  preuves  du  riche  &  du  pauvre  ,  de 
„  i'ami  &  de  l'ennemi,  du  citoyen  &  de 
„  l'étranger;  que  je  n'aurai  jamais  égard  à 
„  la  faveur  ni  à  la  haine ,  aux  préfens  ni 
i„  aux  menaces  de  perfonne  :  en  outre  je 
»  jure  que  ni  l'ambition,  ni  la  paflion  ne 
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„  m'ont  fait  briguer  la  place  que  j'occu- 
„  pe  :  ainfi  Dieu  me  fcit  en  aide  &  la 
„  fainte  croix  de  Jefus  Clirift  >^, 

Les  députés  de  Volhynie,  de  Marien- 
bourg  &  de  Poméranie  ajoutent ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  particulière ,  ^  qu'ils  ne 
y,  font  clients  d'aucitn  grand  feigneur.  " 
Ceux  de  Lithuanie  vont  encore  plus  loin , 
car  ils  finifîent  en  difant  :  „  Si  je  jure  avec 
„  vérité,  puifle  la  fainte  Trinité  m'être 
„  toujours  en  aide:  mais  û  mon  ferment 
„  eil  faux ,  que  Dieu  faffe  périr  mon  corps 
„  &  mion  ame.  " 

15. Malgré  cette  précaution,  on  ne  lais - 
'fe  pas  de  voir  dans  ces  tribunaux  des  abus 
comme  par- tout  ailleurs.  L'on  des  plus 
coniidérables  eft  que  les  grandes  maifons 
s'emparent  tellement  des  tribunaux,  qu'el- 
les y  exercent  fou  vent  un  defpocifme  avé- 
ré. On  a  des  procès,  on  veut  abattre  fes 
ennemis  ou  du  moins  les  humilier,  rien  de 
mieux  pour  y  réuffir  que  de  travailler  dans 
les  diétines  à  donner  l'exclufion  aux  gens 
dont  on  fe  défie ,  &  à  faire  nommer  des 
créatures  qui  plieront  la  règle  au  gré  des 
leçons  qu'on  leur  di6lera.    Le  coup  de* 
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vient  encore  plus  certain,  lorfqu'après  s'ê- 
tre aflbré  des  députés,  Ton  fait  élever  ,  à 
la  dignirè  de  maréchal  du  tribunal  ,  un 
homme .  aélif  ,  audacieux  5  intelligent  & 
dévoué  au  parti  qui  le  met  en  mouvement. 
Cette  étude  fi  capable  de  renverfer  l'éga^ 
lité  républiquaine,  fait  la  principale  oc- 
cupation des  feigneurs  polonois.  Par -là 
on  peut  juger  combien  une  bonne  réforme 
feroit  néceflaire;  mais  cette  même  réfor- 
me fournira  toujours  un  moyen  de  ruptu- 
re infaillible  pour  les  diettes  générales, 
dès  que  l'état  des  chofes  permettra  de  la 
propofer  avec  adrefle ,  &  de  la  faire  crain- 
dre par  degré  aux  faftions,  dont  elle  aiFoi- 
bliroit  la  prépondérance. 

16.  Il  eft  certain  qu'un  maréchal  du  tri- 
bunal ,  bien  choiii  &  nommé  à  propos ,  de- 
vient  un  perfonnage  important:  auffi  voit- 
on  que ,  dans  l'idée  de  parvenir  à  cette 
charge ,  (dont  l'accès  ne  leur  eft  point  fer- 
mé par  les  loix ,)  les  fénateurs  ne  dédai- 
gnent pas  d'employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  être  mis  du  nombre  des  dé» 
pûtes:  chofe  en  quoi  les  conflitutions  mon- 
trent une  efpeçe  debifarerie,  puifqu'elles 
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interdirent  aux"  mêmes  fénateurs  la  qualité 
de  nonces  pendant  la  diette.  Cependant 
cette  dernière  qualité  efl  bien  plus  honora- 
ble que  Tautre  ;  car  un  nonce  eil  en  quel- 
que manière  Tarbitre  du  fort  de  la  répu- 
blique, au  lieu  qu'un  député  n'efl:  que 
Tarbitre  du  fort  des  particuliers.  Au  refle 
comme  les  maréchaux  des  tribunaux,  pour 
fe  ménager  de  grands  fuccès,  font  obhgés 
de  faire  de  grandes  dépenfes,  fur -tout  en 
tenant  table  ouverte,  ceux  qui  les  em- 
ploient ne  manquent  point  de  leur  fournir 
fous  m.ain  de  quoi  remplir  avec  fplendeur 
leur  carrière  de  quinze  mois. 

17.  Non  feulement  le  maréchal  j  mais 
aufli  tous  ]ts  députés jouïiTent  d'une  coniidé- 
ration  infinie:  leurs perfonnes  font  facrées, 
&  malheur  à  quiconque  leur  feroit  la  moin- 
dre infulte,  car  il  y  va  de  la  tête  fans  ré- 
miffion.  Tel  dont  le  nom  n'étoit  jamais 
forti  de  fon  hameau,  ou  dont  les  qualités 
&  la  fortune  n'avoient  été  long-tems  qu'un 
objet  de  mépris  ,  devient  fubitement  ,  à 
Fabri  de  cette  dignité  ,  celui  des  complai- 
fances  les 'plus  marquées  &  des  hommages 
ks  plus  humbles.     On  voit ,  &  j'ai  fou- 
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vent  vu  les  premiers  membres  de  la  répu- 
blique s'abaifTer  devant  eux  avec  un  air 
d'affujettiflement ,  dont  le  député  doit  ri- 
re dans  fon  cœur  pour  peu  qu'il  foit  hom- 
me d'efprit. 

i8.  Caufes  civiles  ou  criminelles,  celles 
où  les  intérêts  du  clergé  font  mêlés  avec 
ceux  des  féculiers,  tout  efl:  du  reffort  des 
tribunaux-  fuprêmes.    Il  faut  cependant  en 
excepter  les  crimes  de  leze-majeflé ,  de  ré- 
bellion, de  péculat,  du  tréfor  &    autres 
femblables ,  dont  la  connoiiTance  &  la  pu- 
nition  appartiennent  fouverainement  à  la 
diette.     On  excepte  auffi  les  caufes  purè- 
îîîent  bénéfîciales  &  les  fpirituelles,  com- 
me celles  qui    concernent  radmîniftration 
des  facremens,  la  validité  des  mariages  & 
la  difcipline   eccléfiailique  :   qui  font  des 
chofes  entièrement  dévolues  au  tribunal  de 
la  nonciature:    car  il   faut  favoir  que  le 
nonce  du  Pape  efl  non  feulement  miniflrc 
public  en  Pologne ,  mais  qu'il  y  exerce  en- 
core une  jurifdi6lion  très  étendue. 

19.  Telle  efl:  la  nature  des  principaux 
tribunaux  du  royaume  &  du  grand  duché. 
Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  font  épars 
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dans  les  provinces  &  qui  relèvent  de  ceux-  ' 
ci;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  n'en  re- 
lèvent point,  &  dont  les  jugemens  roulent 
fur  des  objets  d'une  moindre  étendue.  Ce 
qu'on  a  dit  touchant  cette  matière  dans  ce 
chapitre  &  dans  divers  endroits  des  cha- 
pitres précédens,  fuiSt  pour  un  ouvrage, 
qui  ne  doit  donner  qu'une  idée  générale  de 
la  Pologne. 

CHAPITRE    XIII. 

DE   LA   MILICE    ET    DES    FO.RCES    MILI- 
TAIRES  DE   POLOGNE. 

I,  l^es  Polonois  faifoient  autrefois  trem-     Leur  dé- 

■■  cadenc©. 

bler  les  Allemands ,  les  Mofcovites  ,  les 
Suédois,  &  les  Tartares:  aujourd'hui  les 
chofes  ont  changé  de  face,  &  la  républi- 
que fe  trouve  foible  contre  le  moindre  de 
fes  voifnis.  Il  y  auroit  de  l'erreur  à  s'ima- 
giner que  le  mal  vient  d'un  changement 
fur  venu  dans  Tefpece  des  hom.mes  qui  ha- 
bitent le  pays.  Naturellement  ils  font  en- 
1  core  auifi  braves  'qu'ils  l'étoient  dans  les  . 
tems  heureux  où  la  vicloire  les  fui  voit  par- 
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tout  5  &  où  ils  faifoient  autant  craindre 
leur  haine ,  qu'ils  rendoient  leur  amitié  dé- 
lirable.  C*eft  donc  dans  plulieurs  autres 
fources  qu'il  faut  chercher  les  caufes  de 
leur  décadence. 

2.  En  premier  lieu ,  l'abaiflement  de  la 
puiffance  royale  diminua  par  degré  la  vi- 
gueur de  ce  grand  corps.  Plus  le  chef 
accordoit  de  prérogatives  aux  membres, 
&  moins  ils  étoient  portés  à  le  féconder. 
La  liberté  ne  fongeoit  qu'à  s'affermir;  & 
pour  le  faire  avec  quelque  ombre  de  rai- 
fon ,  elle  muîtiplioit  les  diettes  &  les  au- 
tres aiïemblées  puHliques,  d'où  il  fuivoit 
que ,  pendant  que  les  Polonois  perdoient , 
dans  de  vaines  délibérations ,  un  tems  pré- 
cieux, dont  ils  auroient  dû  profiter  pour 
fe  ranger  fous  leurs  drapeaux ,  l'ennemi 
les  battoit  en  détail,  &  les  accoutumoit 
infenfiblement  à  porter  le  trifle  nom  de 
vaincus. 

3.  En  fécond  lieu  ,  les  démembremens 
confidérables  que  la  république  a  effuyés, 
l'ont  beaucoup  affoiblie.  Les  palatinats  de 
Smolensko  &  de  Czernichow,  la  meilleure 
partie  de  ceux;  de  Braclaw,  de  Kiowie  & 
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de  Livonie,.  avec  le  diflrifl:  de  Starodou- 
bow  &  la  plus  grande  partie  du  pays  des 
Cofaques  font  entre  les  mains  des  Mofco- 
vites,  qui  tenant  encore  fous  le  joug  la 
Couriande  &  le  Sémigale  ,  dérobent  aux 
Polonois,  les  fecours  qu*ils  pouroient  tirer 
de  provinces  il  beliiqueufes.  La  Prufle  du- 
cale &  prefque  toute  la  Poméranie  foumi- 
fes  au  pouvoir  de  la  maifon  de  Brande- 
bourg; la  ville  <&  le  territoire  d'Elbing, 
les  diftriâs  de  Drahim  livrés  par  hipothe- 
que  à  cette  même  maifon  ;  enfin  les  Wal- 
laques ,  les  Moldaves ,  autrefois  vaiTaux  de 
la  couronne  &  préfentement  aflervis  aux 
Turcs,  deviennent  pour  l'état  autant  de 
principes  d'exténuation  &  de  défiance  au 
milieu  des  dangers. 

4.  En  troifieme  lieu,  l'argent,  nommé  à 
jufte  titre  le  nerf  de  la  guerre ,  manque  de 
plus  en  plus  en  Pologne.  Le  tréfor  public 
depuis  plus  d'un  fiecle  fe  trouve  afifez  mal 
adminiftré,  les  mines  font  abandonnées,  îl 
femble  qu'on  n'ait  confervé  le  droit  de 
battre  monnoie  ,  qu'après  avoir  juré  de  ne 
le  mettre  jamais  en  œuvre.  Outre  cela  le 
commerce  tombe  de  jour  en  jour  dans  une 
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langueur  extrême  :  car  les  habitans  de 
Dantzig  venoient  jadis  chercher  dans  le 
pays  le  bled  &  les  autres  marchandifes  qu'il 
produit ,  &  maintenant  on  les  leur  porte. 
Ainfi  quand  ils  tiennent  le  vendeur  chez 
eux,  ils  lui  font  la  loi,  étant  bien  perfua- 
dés  qu'il  ne  s'en  ira  pas  pour  ne  pas  grolïir 
à  pure  perte  les  frais  &  les  peines  de  fon 
voyage,  en  remontant  la  Viflule  avec  fa 
cargaifon.  Cet  homme  qui  ne  vend  plus 
fes  effets  qu*à  un  prix  fort  médiocre  &  au- 
deifous  de  leur  valeur  ,  en  laifTe  prefque 
toujours  la  meilleure  partie  dans  Dantzig, 
où  il  acheté  très  chèrement  des  étoffes,  des 
épices  ,  des  liqueurs  &  d'autres  chofes  pa* 
reiiles  ,  que  fa  fituaûon  ou  fon  goût  lui 
rendent  nécelTaires,  Enfin  pour  comble 
d'appauvriffement ,  le  luxe  en  Pologne  efl 
porté  au  dernier  excès.  Chaque  année  les 
vins  de  Hongrie ,  les  autres  vins  étran- 
gers, les  meubles,  les  modes  de  France, 
d'Angleterre  &  du  refte  de  TEurope,  me- 
me  de  la  Perfe,  de  la  Turquie  &  de  la 
Chine  ,  font  difparoître  des  fommes  im- 
menfes;  tellement  que  Targent  qui  rentre 
îie.fauroitplus  être  balancé  avec  celui  qui 
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fort.  De- là  il  fuît  que  Tidée  d*augmenter 
les  troupes ,  par  le  moyen  d'une  nouvelle 
contribution ,  effraie  également  les  grands 
feigneurs  qui  ne  fongent  qu'à  vivre  avec 
éclat ,  &  les  fimples  gentils-hommes  qui 
fou  vent  n'ont  guère  de  quoi  fubfiften 

5.  En  quatrième  lieu,  cet  appauvrifle- 
ment  interne  empêche  qu'une  foule  prodi- 
gieufe  de  gentils-hommes  puiffe  avoir  des 
armes  &des  chevaux,  comme  ils  enavoient 
autrefois,  pour  être  prêts  à  marcher  dés 
que  le  bien  de  la  patrie  peut  le  demander. 
Par  une  fuite  du  même  défordre ,  les  revues 
de  la  noblefle  n'ont  plus  lieu  ,  &  on  laifFe 
tomber  piufieurs  autres  élabliflemens  qui 
nourrilToient  fon  humeur  guerrière  ,•  de  for- 
te que ,  n  l'on  convoquoit  aujourd'hui  l'ar- 
riére -  ban ,  plus  de  la  moitié  de  cette  mul- 
titude a'offriroit  qu'un  ramas  de  gens  défar- 
més ,  auffi  peu  capables  de  bien  entendre  le 
commandement  d'un  chef  que  de  le  bien 
exécuter ,  c'eft  ce  dont  on  a  la  preuve 
complète  dans  chaque  diette  d'éleélion. 

6.  En  cinquième  lieu ,  cet  enchaînement 
d'abus  s'entretient  au  dedans  par  la  jalou- 
fie  des  grandes  maifons,  qui  fentent  que  le 
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bon  ordre  rétabliroît  l'égalité  républîquaî- 
ne;  &  au  dehors  par  Tadrefle  des  puiffan- 
ces  voifînes  qui  trouvent  leurs  intérêts  dans 
le  cahos  des  affaires  de  la  Pologne.  Pour 
y  rien  négliger ,  ces  dernières  fa  vent  trop 
bien  que  ,  fi  la  république  pouvoit  s'arran- 
ger ,  &  mettre  à  profit  fes  forces  naturel- 
les, elle  deviendroit  bientôt  auflî  formida- 
ble  que  refpe,£î:able.  Ceft;-là  Torigine  de 
la  rupture  de  tant  de  diettes  ;  c'efl:  -  là  ce 
qui  rend  prefque  toujours  inutiles  les  fages 
efforts  des  vrais  patriotes.  L'accord  man- 
que, la  cupidité  triomphe  &  il  ne  refle 
à  la  vertu  que  la  trifte  fatisfaftion  de  gé- 
mir fur  l'opprobre  des  uns  &  fur  l'aveu- 
glement des  autres. 

7.  En  fixieme  lieu,  par  un  funefle  atta- 
chement à  leurs  anciennes  coutumes ,  les 
Polonois  s'arment  &  font  la  guerre  aujour- 
d'hui, comme  leurs  ancêtres  la  faifoient  il 
y  a  deux  fiecles,  en  quoi  ils  ont  un  dés- 
avantage infini  ;  car  ils  ne  font  prefque  en- 
vironnés que  de  voifins  qui  ont  embrafle  la 
nouvelle  difcipline  ,  &  qui  par  -  là  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redoutables. 
Mille  exemples  d'une  valeur  finguliereprou- 
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vent  certainement  qu'en  fait  de  courage, 
la  nation  ne  le  cède  à  aucune  autre  :  mais 
on  la  furpafle  aifément  par  raflemblage 
des  caufes  qui  viennent  d'être  expliquées 
&  qui  forment  un  tableau  néceflaire  pour 
la  bien  connoître. 

8.  On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  eu  ^^^  s^^^- 
occafion  de  dire  des  armées  de  la  républi- 
que, qu'il  y  en  a  deux,  celle  de  la  cou- 
ronne &  celle  du  grand  duché.  Elles  font 
tellement  diftindles  que  chacune  campe  fé- 
parément ,  &  ne  connoit  que  fes  officiers, 

dont  chacun  dans  un  jour  de  bataille  peut 
donner  à  Ton  corps  les  ordres  qu'il  croit 
les  plus  propres  à  concourir  au  plan  arrêté 
dans  le  confeil  de  guerre  ,  &  il  ne  doit 
compte  de  fa  conduite  qu'à  la  diette  gé- 
nérale. 

9.  Chacune  de  ces  armées  a  fon  grand 
&  fon  petit  général  qui  campent  le  pre- 
mier à  fa  droite  &  le  fécond  à  fa  gauche. 
Le  roi ,  en  les  nommant  leur  donne  un 
bâton  de  commandement,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  malTe  d'armes  fort  courte ,  termi- 
née par  une  pomme  d'argent  ou  de  ver- 
meil &  fouvent  enrichie  de  pierreries.  Ik 


204-         Description 

ne  s'en  fervent  point  :  mais  un  oiBcier  à 
cheval  porte  levée  devant  eux  une  grande 
lance  à  fer  pointu ,  ornée  de  plumes  ou  de 
rubans  placés  au  defTous  d'une  boule  faite 
d'une  étoffe  riche  :  mais  fi  le  roi  étoit  en 
perfonne  à  l'armée,  cette  marque  d'auto- 
rité, que  les  Polonois  d.pi^é[lQnt  Bunczuky  fe 
porteroit  devant  fa  majeilé  ,  &  celle  des 
généraux  feroit  couchée  le  long  du  cou 
des  chevaux  de  ceux  qui  font  prépofés  à 
cet  emploi. 

10.    La  puifTance    de   ces  généraux   à 
l'armée  efl:  fans  bornes  &  leur  tribunal  efl: 
indép'endant  du  roi  même.     Le  grand  gé- 
néral a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  toutes 
les  troupes.     C'efl  lui  qui  règle  les  quar- 
tiers  d'hiver  &  les  garnifons.     Il  fera  bon 
d'obferver  que  les  troupes  polonoifes  n'ont 
ni  étapes,  ni  commiffaires ,  ni  routes,  de 
forte  qu'un  officier,  qui  change  de  garni- 
fon,  s'y  rend  par  le  chemin  qu'il  choifit,, 
&  fait  vivre  fa  troupe  aux  dépens  du  pays. 
Le  crainte  qu'il  a  d'irriter  les  nobles,  fait 
que  les  biens  eccléfiaftiques  &   ceux  des 
Staroflies  font  feuls  expofés  à  la  rapine  du 
foldat ,  fans  que  cela  diminue  la  rigueur 

avec 
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avec  laquelle  on  prélevé  des  impôts:  c'eft 
iiir  ces  impôts   des   biens  eccléQaffciques  > 
ftarofliques  &  royaux  qu'on  prend  les  ap- 
pointemens  des  généraux  ,    qui  font  pour 
les  grands  de  foixante  mille    &  pour   les 
petits  de  quarante  mille  livres  de  France. 
ir.  Il  convient  maintenant  de  faire  voir 
Tétac   a6luel  de   la    milice    des  Polonois. 
Leur  noblefle  ne  fert  prefque   point  dans 
Tinfanterie  ,    à   moins   que  ce  ne  foit  en 
qualité  d'officiers.     Un  gentilhomme,  qui 
embrafîe  le  métier  de  fimple  foldat  ,    efl 
regardé  parmi   eux   comme  un    défefpéré 
ou  comme  un  libertin.    La  cavalerie  na- 
tionale eft  donc  fans  contredit  le  premier 
corps  de  milice.     Elle  fe  partage  en  Uf- 
zarts  &  Panczernik ,  auxquels  on  peut  ajou- 
ter les  Peteores  connus  dans  les  troupes  de 
Lithuanie.     Tous  ces  corps  font  compofés 
de  gentilshommes ,   honorés  du  nom    de 
TowarzJjZy  qui  veut  dire  camarades:   auflî 
les  généraux  en  font -ils  tant  de  cas  qu'ils 
en  admettent  même  les  particuliers  à  leur 
table.     Chacun  d'eux    peut  avoir  jufques 
à  trois  valets  ,  qui  font  armés  ëc  combat» 
^tent  comme  leurs  maîtres:  on  donne  à  ces 
Tome  I.  O 
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valets  guerriers  le  nom  de  TacoUts  ou  ce* 
lui  d'Ofiadacz, 

12.  Quoique  ces  Facokîs  des  compagnies 
polonoifes  ne  foient  par  leur  inflitution  que 
des  roturiers,  on  ne  laifle  pas  de  voir  fou- 
vent  parmi  eux  quantité  de  pauvres  gen- 
tilshommes. Chaque  Towarzijz  paie  les 
fiens  fuivant  l'accord  qu'ils  ont  fait  enfem- 
ble.  Il  faut  remarquer  que,  plus  un  To" 
"warzijz  a  de  Pacolets ,  plus  il  tire  d'argent 
de  la  république  :  néanmoins  la  folde  eft 
toujours  fort  médiocre  ;  &  il  feroit  im. 
poffible  à  un  gentilhomme  de  s'entretenir 
lui-même,  s'il  n'avoit  quelqu'autre  bien 
d'ailleurs.    |f/ 

13.  Ces  compagnies  font  armées  de  fa« 
bres  ,  de  haches  ,  de  moufquets  ëc  de 
piftolets.  Elles  forment  une  excellente 
cavalerie,  fur*tout  pour  les  coups  de  main 
où  il  faut  de  la  vivacité.  Les  grandes 
vi6loires  de  Sobiesky  fur  les  Turcs  &  les 
Tartares,  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
cette  efpece  de  troupes.  Leur  principal 
avantage  efl  de  l'emporter  hautement  fur 
les  troupes  irréguîieres  des  Autrichiens  & 
des  Hongrois:  ainfi  qu*on  l'a  obfervé  dans 
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Jes  dernières  guerres  de  Bohême  &  dans 
plufieurs  ancres  occafions. 

14,  Comme  il  y  a  des  Tartares  établis     Taitarës 

.  .  au  ierviœ 

dans  la  Lithuanie,  dans  la  Volhinie  &  dans  ^^  la 

Polognci 

rUkraine ,  qu  ils  y  vivent  tranquilement 
depuis  plufieurs  iiecles  fous  la  proteftion 
de  la  république,  ils  font  obligés  de  la  fer- 
vir,  &  ils  la  fervent  efieclivement  avec 
beaucoup  de  valeur  &  de  fidélité,  moyen- 
nant une  paie  allez  médiocre.  Ce  font 
gens  de  cheval ,  &  armés  à  peu  prés  de 
même  que  les  compagnies  poîonoifes. 

15,  La  république  a  en  outre  quelques  ^ 

^  ^       ^  Dragons  ' 

régimens  de  dragons,  habillés,  armés  &  &. infant 
difciplinés  comme  les  nôtres,  mais  infini- 
ment mieux  montés  :  elle  a  auffi  plufieurs 
régimens  d'infanterie  exercés  à  Tallemande. 
Toutes  ces  troupes  rafl^emblées  ne  forme- 
roient,  tant  pour  la  couronne  que  pour  le 
grand  duché  ,  qu'un  corps  d'environ 
l8,o®o  hommes,  quoique  félon  le  Komport 
ou  état  de  guerre,  l'armée  de  la  couronne 
dut  être  de  30,000  &  celle  de  Lithuanie 
de  12,000  hommes. 

16,  Les  arfenaux  &  Tartillerie  de  la  ré*  ^^J^i^eile 
publique  font  en  mauvais  état:  il  n'y  a  ^^^^' 
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pas  moins  d'abus  dans  cette  partie  que 
dans  tout  le  refle  des  chofes  qui  concer- 
nent l'armée.  Quant  aux  forterelTes  ,  la 
Pologne  efl  plus  foible  à  cet  égard  qu'au- 
cun autre  pays  du  monde,  Kamïniek ,  cet- 
te place  fi  vantée  dans  rhifloire,  n'efl  réel- 
lement qu'une  bicoque  aflez  chétive,  dont 
l'ignorance  des  Turcs.  &  l'imbécilité  du 
Sultan  Ofman  ont  fait  la  renommée.  Bialo- 
cerkleu,  que  le  peuple  &  les  gentilshom- 
mes, qui  n'ont  jamais  vu  de  meilleure  pla- 
ce ,  regardent  comme  le  boulevard  de  leur 
patrie  du  côté  de  l'Ukraine,  auroit  peine 
à  tenir  vingt  •  quatre  heures  contre  un 
corps  de  deux  ou  trois  mille  grenadiers 
:  François  ou  Anglois.  Divers  feigneurs 
polTedent  auffi  des  châteaux  munis  de  quel- 
ques ouvrages ,  qui  peuvent  réfiller  aux 
premières  attaques  des  Tartares  ou  des  Po- 
lonois  lors  qu'ils  s'entrefont  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  nation  en  générai 
n'aime  point  les  villes  fortifiées ,  parce 
qu'elle  les  regarde  comme  autant  de 
moyens  dont  les  rois  peuvent  fe  fervif: 
pour  devenir  maîtres  abfolus.  Rien  n'efl 
plus  commun  dans  la  bouche  de  la  nobles* 
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fe  que  cette  expreffion  proverbiale ,  for» 
taiitJa  funt  froena  Uhertatu:  „  les  forterefles 
font  les  freins  de  la  liberté",*  &  c'efl  une 
vérité  dont  on  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir. 

17.  Autant  l'armée  de  la  république  eft     Amere- 
foibîe  5   autant  fon  arrière -ban   formeroit 

june  multitude  redoutable ,  il  les  caufes 
d'exténuation  rapportées  au  commence- 
ment de  ce  chapitre,  n'avoient  déjà  miné  la 
vigueur  de  ce  grand  corps.  Néanmoins, 
dans  quelque  abaiflement  que  les  chofes 
foient  tombées ,  la  defcription  de  cette  af* 
femblée  militaire,  telle  qu'on  peut  la  con- 
voquer encore  aujourd'hui ,  ne  laiflera  pas 
de  montrer  clairement  quelles  font  les  for-  • 
ces  &  les  rejGTources  de  la  Pologne. 

18.  Cette  convocation  n'a  lieu  que  com-o- 
quand  l'état  efl  menacé  d'un  grand  peril^ 
encore  faut -il  5  pour  y  procéder,  que  le 
fênat  &  l'ordre  équeilre  aient  donné  leur 
çonfentement  en  pleine  diette.  Alors  le 
roi  expédie  ^ts  univçrfaux  pour  tous  les 
palatinats,  diflriéls  &  territoires  de  la  ré- 
publique. Ces  fortes  d'univerfaux  s'ap- 
pellent  vulgairement ,  Lïîtcrce  rejîhim  o\i 

o  3 
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lettres  de  cordes  &  en  polonoîs  Wîcî  ou 
lettres  de  perches  ou  de  bâtons:  parce  qu'on 
les  porte ,  dans  chaque  canton ,  déployées  & 
attachées  au  bout  d'une  perche  avec  une 
ficelle,  pour  les  lire  &  les  publier  à  haute 
voix  dans  les  villes  &  les  campagnes. 

19.  Selon  Tufage  ordinaire  le  roi  doit 
donner  ,  fucceffivement  dans  Tefpace  de 
quatre  femaines  5  trois  univerfaux  pour  la 
convocation  de  rarriere-ban  :  mais  il  ar- 
rive fouvent  qu'avec  le  confentement  de  la 
diette,  il  n'en  envoie  que  deux,  fur-tout 
fi  le  danger  efl;  preflant.  Auffitôt  tous  les 
tribunaux  fe  taifent,  les  procès  civils  ou 
criminels  qu'on  y  avoit  entamés  demeu- 
rent liifpendus  jufques  à  la  fin  de  l'expédi- 
tion. 11  n'y  a  plus  que  les  jugemens  ren- 
dus par  le  roi  à  la  tête  du  fénat  &  la  jufti? 
ce  militaire  qui  foient  en  vigueur. 

20.  Toute  la  noblelTe  de  chaque  can- 
ton s'affemble  fous  fes  drapeaux  &  paffe  en 
xevue  devant  fon  palatin ,  devant  fon  ca- 
ftellan,  ou  devant  quelqu'autre  dignitaire 
prépofé  par  les  fupérieurs.  Enfuite  elle 
inarche  vers  le  rendez^vous  général  ,  in- 
diqué par  les  univerfaux.    Comme  la  mar» 
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che  d'une  fi  grande  troupe  de  gentilshom» 
mes  5  portés  la  plupart  du  tems  à  la  licence 
la  plus  effrénée ,  ne  fauroit  guère  manquer 
d'entraîner  avec  elle  quantité  de  troubles 
&  de  ravages,  les  loix  ont  fait  à  ce  fujet 
de  fort  belles  ordonnances ,  qui  font  plus 
ou  moins  exadlement  obfervées ,  félon  le 
génie  &  le  caraêbere  des  chefs. 

21.  Voyons  maintenant  les  perfonnes  as-  ^^.^  ^fj^^       ^ 
fujetties  à  fuivre  une  expédition  d'arrière-  ^^^^^'^'^^^^^ 
ban  &  celles  que  les  loix  en  exemptent. 

Le  roi  doit  s'y  trouver  :  Alexandre  l'un  des 
Jagellons  étoit  malade  ,  la  noblelTe  pro- 
tella  qu'elle  ne  fortiroit  point  de  chez  elle , 
fi  ce  prince  ne  fe  mettoit  en  marche  ;  &  il 
fut  contraint  d'obéir ,  malgré  le  danger  qui 
menaçoit  fa  fan  té  &  même  fa  vie.  Il  n'eil 
pas  douteux  néanmoins  que  les  fujets  ne 
confentiffent  à  mitiger,  dans  l'occafion  , 
l'auflérité  de  cette  règle  ,  en  faveur  d'un 
prince  qui  auroit  fu  gagner  leur  cœur  & 
mériter  leur  attachement. 

22.  Quoique  le  roi  foit  chef  né  de  Tar^    Dug^ul. 

1  •!  /  /     ,     .       ,  rai  de 

riere-ban,  il  peut  en  créer  gênerai  tel  of-  l'anieie- 
ficier  qu'il  juge  convenable:  mais  cela  ne 
le  difpenfe  point  de  partager  les  périls  & 

04 
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les  fatigues  de  l'expédition.  Quelquefois 
aulîi  la  nomination  d'un  général  ,  en  pa- 
reille conjonélure,  caufe  de  grands  débats: 
car  s'il  eft  Polonois-,  les  Lithuaniens  font 
gens  à  refufer  de  lui  obéir,  &  s'il  eil  Li- 
thuanien, fon  commandement  ne  trouve 
guère  plus  de  foumiffion  chez  les  Polonois, 
On  en  a  vu  des  exemples  à  l'égard  de 
Charles  Choàkkmck  &  de  Sîanijlas  Lubomirs- 
ki  fous  le  règne  de  Sigifmond  Augiifte, 
D'ailleurs  quoique  la  dignité  en  queftion 
ne  foit  que  paflagere  ,  un  roi  prudent  ne 
peut  la  conférer  qu'à  un  feigneur  dont  la 
fidélité  lui  efl  connue,  puifque  rien  ne  lui 
efb  plus  facile  que  d'en  abufer  contre  fon 
prince. 
Peifonnes  H'  ^ous  les  nobîcs  en  général,  tant  di- 
àTn?l  gnitaires  ,  que  fimples  gentilshomm.es, 
hSi^^^'  doivent  prendre  part  à  cette  expédition  : 
on  n'en  excepte  que  ceux  qui  font  trop 
jeunes  ou  trop  vieux  ou  malades  :  encore 
faut -il  que,  fuivant  leurs  facultés,  ils  y 
envoient  un  certain  nombre  de  fantaflîns 
armés,  habillés  &  munis  àts  provifjons  né- 
cefTaires.  Le  clergé  même  doit  fournir 
des  foldats ,  mais  avec  cette  différence , 
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qu'en  Pologne  il  n'en  fournit  que  des  biens 
qui  peuvent  pafler  en  héritage,  au  lieu 
qu'en  Lithuanie  les  bénéfices  mêmes  ne 
jouïflent  d'aucune  exemption, 

24.  On  excepte  pour  leur  perfonne ,  les  Peifonnes 

.    -  rt  /Il  '  qui  en 

mmiflres  envoyés  dans  les  cours  étrangères  font  ex- 
&  les  gens  dont  les  charges  demandent  une  comment? 
réfidence  actuelle ,  dans  l'endroit  où  le 
bien  public  les  a  placés:  mais  ils  ne  lais- 
fent  pas  d'être  ailujettis  à  fournir  plus  ou 
moins  de  fantaffins  félon  l'évaluation  de 
leurs  richefles.  Les  loix  entrent  à  cet  é- 
gard  dans  un  détail  immenfe,  qui  montre 
que  ks  anciens  Polonois  penfoîent  jufte , 
en  faifant  voir  quelle  attention  ils  don» 
noient  aux  befoins  de  leur  patrie.  Leur 
zêîe  &  leur  prévoyance  alloient  û  loin, 
qu'ils  ont  même  fongé  à  tirer  parti  des 
nobles  arrêtés  pour  quelque  crime  qui  ne 
mérite  point  la  mort.  La  conftitution  de 
1621.  veut  qu'ils  figurent  comme  les  au- 
tres dans  l'arriere-ban  :  &  qu'après  l'expé- 
dition finie ,  ils  foîent  remis  en  prifon  pour 
fubir  les  peines  dues  à  leur  mauvaife  con- 
duite. Mais  il  y  a  un  ufage  qui  tempera 
la  rigueur  de  cette  ordonnance  &  qui  ne 

Os 
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fauroît  manquer  de  produire  un  bon  ef* 
fet;  car  on  abfout  le  coupable,  on  le  ré- 
tablit dans  fes  droits  &  dans  fes  honneurs  ^ 
s'il  fe  fignaie  par  des  aélions  de  valeur , 
d'où  il  fuit  que  ,  pour  peu  qu'il  refte  de 
fentiment  à  un  homme  dans  cette  conjonc- 
ture, l'idée  de  recouvrer  fes  biens,  fa  li- 
berté &  fa  gloire  ,  doit  lui  faire  faire  des 
efforts  qu'une  fîtuation  tranquille  obtient 
rarement  du  commun  des  hommes. 

25.  La  confifcation  des  biens,  la  dégra- 
dation de  la  noblelfe  &  l'infamie,  font  les 
feules  peines  que  les  loix  ont  flatuées  pour 
les  gentilshommes  qui,  devant  fe  trouver 
à  l'arriere-ban ,  n'y  paroîcroient  pas  ,  ou 
pour  ceux  qui  en  défertent.  On  a  jugé  fa^ 
gement  qu'un  opprobre  perpétuel  forme- 
roit  pour  des  gens  bien  nés  une  punition 
plus  effrayante  que  la  mort.  Quant  à  la 
défertion ,  elle  eft  d'autant  plus  criminelle , 
que  cette  nobleffe,  fans  fon  confentement , 
ne  peut  relier  affëmblée  plus  de  fi;s  fe- 
maines  ni  s'éloigner  des  frontières  à  plus 
de  trois  lieues:  dernier  privilège  qui  efl 
encore  plus  étendu  pour  les.  Lithuaniens, 
gu'on  ne  peut  jamais  contraindre  à  fortir 
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des  terres  de  la  république,  s'ils  ne  s'y  dé- 
cident volontairement. 
'  :    26,  Selon  les  divers  dénombremens  que 
j'ai  vus ,  Parriere-ban  de  la  couronne  &  du 
grand  duché  peut  mettre  fous  les  armes 
250,000   gentilshommes  à  cheval   &  plus 
de  100,000  fantaflins.     Une  multitude  fi 
prodigieufe  &  naturellement  fi  brave  de- 
vroit  faire  des  merveilles;  mais  pour  par- 
ler d'après  Sîarowoîsky  fameux  auteur  po. 
lonois ,  cette  même  multitude,  en  fe  voyant 
réunie  fous  les  armes,  s'enorguellit  de  fes 
forces  &  prend  des   fentimens  audacieux 
contre  le  roi  &  contre  le  fénat.  Ceffc  ainfi 
que  Tefprit  de  mutinerie  fait  fouvent  éva- 
nouir ridée    de  bien  public.     De   plus, 
quoique  le  pays  foit  lî  abondant  qu'il  fuf- 
iiroit  pour  nourrir  trois  ou  quatre  fois  plus 
d'habitans  qu'il  n'y  en  a ,  l'arriére  -  ban  fe 
trouve  ordinairement   affamé  au  bout  de 
quelques  jours,  parce  que  les  magafins  & 
l'adminiflration  des  vivres  y  font  des  cho- 
fes  prefque  inconnues.     Le  cavalier  &  le 
fantaffin  confument  bien  vîte  les  provifîons 
qu'ils  ont  apportées.     N'ayant  alors  plus 
rien  ,  chacun  pille  à  dfoite  &  à  gauche^ 
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&  ainfi  dans  une  femaine  on  ruine  des  ref- 
fources,  que  le  bon  ordre  auroit  pu  faire 
durer  pendant  plufîeurs  mois.  Enfin  la  di- 
fette  &  la  mifere  diffipent  ce  grand  corps 
la  plupart  du  tems  fans  qu'il  ait  vu  Tenne* 
mi ,  &  quelquefois  auffi  à  la  veille  des  fuc- 
cés  les  plus  flatteurs.  Fiafecki ,  autre  écri- 
vain polonois ,  remarque  avec  raifon  fur  ce 
fujet  5  que  le  cortège  &  l'attirail  immenfe 

(  des  moindres  de  fes  compatriotes ,  dans  de 

femblables  expéditions ,  anéantifTent  tout 
le  fruit  qu'on  en  pouroît  attendre.  Tant 
de  bouches,  tant  de  chevaux  &  tant  de 
chariots  inutiles  ne  fauroient  qu'accélérer 
la  dévaflaîion  des  pays  &  rendre  la  guerre 
f  malheureufe. 
x^es  ^7-  ^oxxx  ne   rien   oublier  d'important: 

Cofaqucs.  |.Qm,[^2^jjt-  les  forces  delà  Pologne^  il  con» 

vient  de  donner  quelque  notion  des  Co-, 
faquesj  qui  anciennement  lui  ont  rendu  de 
grands  fervices  &  qui  lui  en  rendroient  en- 
core 5  il  la  tyrannie  &  le  mauvais  gouver- 
nement ne  les  avoient  contraints  de  fç- 
çouer  le  joug ,  &  de  pafler  fous  une  autre 
domination  :  tellement  que  la  république 
n'en  ^  pius  qu'une  poignée ,  pendant  q4Q 
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tout  le  refte  obéit  aux   Mofcovites. 

28.  On  ne  fait  pas  bien  quelle  a  été  To-   Leur  ori- 

'    •         j  1  •    1.       •    •        1        1         sine. 

rigme  de  ce  peuple  :  mais  1  opinion  la  plus 
vraifemblable  eft  que  ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  ramas  de  payfans,  qui  s'enfuyant  de 
diverfes  provinces  trop  expofées  aux  irrup. 
tions  des  Tartares  ,  cherchèrent  une  re- 
traite dans  les  ifles  du  Borîfthene ,  autrement 
dit  Le  Nieper,  Les  catara6les  du  fleuve, 
les  rochers  affreux  dont  ces  ifles  font  bor- 
dées, leur  facilitèrent  le  moyen  de  réfifler 
aux  cruels  ennemis  qui  les  pourfui voient. 
Ils  eurent  même  le  bonheur  de  remporter 
quelques  avantages,  &  les  dépouilles  des 
vaincus  leur  donnèrent  du  goûc  pour  le 
métier  de  la  guerre. 

29.  Leur  nombre  s'accrut  bientôt,  juf-  Lcms 
qu'au  point  de  les  mettreen  état  d'achever  '^^^^^'^"^ 
des  entreprifes  confldérables.  Souvent  il 
leur  efl:  arrivé  de  s'emparer  des  galères 
Turques  dans  la  mer  noire,  &  de  ravager 
les  campagnes  des  environs  de  Gonfl:anti- 
nople.  L'attrait  du  butin  rendoit  ces  for- 
tes d'expéditions  fréquentes  parmi  eux. 
Leur  audace  les  faifoit  réuflîr:  ils  s'embar- 
quoient  fur  le  Borifthene,  dans  de  petits 


2l8  D   E  s   C  R   I   1?  T  i  O  N 

batteaux  légers ,  aux  flancs  defquels  ils  at» 
tachoient  plufîeurs  gros  paquets  de  rofeaux 
qui  5  ne  pouvant  aller  au  fond  de  Feau  ^ 
leur  fervoient  de  refuge  &  de  foutien  j 
lorfque  quelques-uns  de  ces  batteaux  s'en- 
^    fonçoienc  par  un  coup  de  tempête  ou  par 
quelque  autre  accident.     C'étoit  ainfi  que 
.  cette  troupe  groffiere  bravoit  les   orages 
&  reyenoic  prefque   toujours  viélorieule» 
Le  fui  tan  Aniurat  I.  avoit  coutume  de  di- 
re que  la  haine  des  princes  chrétiens  ne 
Tempêchoit  pas  de  dormir  tranquilement  i 
mais  que  les  Cofaques,  qui  n'étoient  que 
le  rebut  des  Polonois,  lui  caufoient  fou- 
vent  de  fort  mauvaifes  nuits. 
Avantac^es       3^'  '^^^^  ^^  fuccés  Contre  les  Turcs  & 
Snt  iS''     '^^  Tarcares  firent  connoître  aux  rois  &  à 
Polonois*    ]^  république  de  Pologne  l'avantage  qu'on 
pouvoit  tirer  de  cette  milice.     On  leur 
donna  en  conféquence  des  villages  &  àè 
grandes  terres    dans  l'Ukraine,    avec  la 
forterelTe  Trecktemirow  5  où  leur  général 
faifoit  fa  réfidence.     On  leur  permit  d'a^ 
voir  des  drapeaux  &  on  leur  accorda  plu* 
fleurs  privilèges,  outre  que  leurs  prineit 
\  paux  officiers  eurent  des  penfions. 


9 
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•  31.  La  plus  probable  étimologie  de  leur 
nom  eft  celle  qui  le  dérive  du  mot  Efcla- 
von  Kofa  qui  figniiie  uPxC  faulx,  parce  que 
ces  peuples  n'avoient  pour  armes  que  des 
faulx,  quand  ils  fe  réfugièrent  dans  les 
illes  du  Borirthene. 

32.  Leur  accroiiTement  a  été  fi  prodi- 
gieux ,  qu'on  \ts  a  vus  donner  aux  Polonois 
des  renforts  de  trente  mille  hommes  ;  & 
Jever  enfuite  contre   eux   des  armées  de 
200,000  combattans  5  lorsqu'ils   fe   révol- 
tèrent fous  la  conduite  àe  Bohdam  ChmieU 
nicky.     Habiles  &  endurcis  aux   fatigues 
les  plus  grandes  5  ils  ne  favent  ni  craindre 
le  danger,  ni  gémir  dans  le  malheur.    Au 
refle  il  faut  avouer  qu'ils  font  d'une  féro- 
cité inexprimable.  L'amour  du  brigandage 
leur  efl  fi  naturel ,  qu'ils  ne  peuvent  s'ac- 
coutumer à  la  vie  religieufe  ,    dont    la 
domination  Mofcoyite  leur  fait   une.  loi. 
J'en  ai  vu  plufieurs,  tant  vieux  que  jeu- 
nes, qui  s'attendrifibient  jufques  aux.  lar- 
mes 5  en  chantant  dans  leur  langue  les  rava- 
ges &  les  violences  que  leurs  ancêtres  ont 
exercés  dans  diverf es  provinces  de  l'orient 
&  du  nord,,  c'étoit-là  ie  lieclç  d'or  pour 
'eux. 
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Leurs  '  33.  Ils  Tont  tous  cavalicrs  i  mais  encore 
meilleurs  fantaffins.  Quelques  -  uns  d'entre 
eux  portent  des  arcs  &  des  flèches  dont  ils 
fe  fervent  pour  le  moins  auffi  bien  que  les 
Tartares  :  mais  le  grand  nombre  eft  armé 
de  fabres  &  de  moufquets.  Comme  ils 
traînent  beaucoup  de  chariots  à  leur  fuite, 
ils  s'en  fervent  dans  les  occafions  périlleu- 
fes,  pour  fortifier  une  enceinte  qu'ils  ap-^ 
pellent  Tahor  :  &  on  les  a  fouvent  vus , 
derrière  ces  retranchemens  ,  faire  tête  à 
des  armées  nombreufes  &  fortir  heureufe- 
ment  des  plus  grands  embarras. 

Leur  34.  Attachés  au  rite  grec  fchifmatîque , 

lehgion.  j^^  vivent  dans  la  fuperilition  &  dans  l'i- 
gnorance la  plus  profonde  ,  quoique  natu- 
rellement ils  aient  de  l'efprit  &  de  l'adrefle. 
Leurs  magiflrats  ne  font  guère  confidérés , 
i&  il  n'y  a  chez  ce  peuple  belliqueux  que 
les  charges  militaires  qui  puiflent  donner 
du  luftre. 

Leurs  g 5.  Le  pYcmier  perfonnage  entre  les 
Cofaques  eft  le  général  ,  qui  pour  feule 
marque  de  dignité  portoit  autrefois  un  bâ- 
ton de  commandement  fait  de  rofeaux  en- 
.   trelaiTés.    Lorsque  la   nation  vouloit  éle* 

.ver 
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Ver  quelqu'un  à  cette  place  d'honneur,  elle 
S'aflembîoit  en  foule,  elle  mettoit  le  candi- 
dat au  milieu  dû  terrein  qu'elle  occupoit , 
&  chacun  lui  jettoit  fort  bonnet  à  la  tête^ 
en  faifarit  des  acclamations  tumiiltueufes;, 
c*étoit  toute  la  cérémonie:    mais   mainte- 
nant les  Mofcovites  y  mettent  plus  de  di* 
giîité.     Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  chef  a  de 
grands  droits  &   peut    vivre  avec  fplen-ï 
deùr  :  niais  malheur  à  lui  s'il  abufe  de  fon 
autorité ,    car  comme   il   n'eft  environné 
que  de  gens  turbulens   &   farouches  ,   fa 
chiite  ne  peut  mianquer  d'être  terrible.  A- 
prês  lui  vient  le  lieutenant  -  général ,  en* 
fuite  quatre  confeillers  de  guerre  nommés 
AJfdmely ,  t&  enfin  les  autres  officiers  plus 
ou  moins  refpeftés  fuivant  leurs  grades* 

35.  L'exaftitude  veut  qu'on  abferve  que  f>iverre5 
les  Cofaques  dont  on  vient  de  parler,  font  cofaqulL 
ceux  qu'on  appelle  Zaporoviens  ,  mot  ef- 
clavon  qui  figftifie  habitans  des  ifîes.  Le 
pays  qu'ils  occupent  a  près  de  deux  cents 
lieties.  On  en  trouve  d'autres  au-delà  qui 
s'étendent  dans  le  voiflnaee  d'Azoph  &  de 
la  Circaiîie,  &  qui  s'appellent  Cofaques  du 
Don,  parce  qiie  leurs  habitations  foîit  fu^ 
Tome  L  P 
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le  bord  du  Tandis,  autrement  dît  le  Don  par 
les  peuples  feptentrionaux.    Ceux-ci  ont 
les  mêmes  mœurs  &  la  même  forme  de 
gouvernement  &  ils  n'ont  été  ni   moins 
redoutables  aux  Tartares  &  aux  Turcs ,  ni 
moins  obflinés  dans  leur  révolte  contre  les 
Czars  de  Mofcovie  leurs  fouverains  natu- 
rels ,  que  les  premiers  contre  les  rois  de 
Pologne. 
Utilité  des       35.  Aucune  perte  ne  doit  être  plus  fen» 
Faaiité^^'   fîble  à  la   république   que   celle  qu'elle  a 
regngner.    faite  des  Cofaques  Zaporo viens.     Il  faut, 
fans  héllter ,  en  accufer  leur  humeur  brouil- 
lonne &  inconftante  :   mais  les  Polonois. 
eux-mêmes  ne  font  pas  exempts  de  faute  à 
cet  égard.  On  voit  en  eiFet  par  leur  hiflioi- 
re  qu'ils  n'ont  jamais  fu  trouver  le  jufle 
3     tempérament  de  douceur  &  de  févérité  , 
qui  leur  auroit  convenu  pour  conferver  ce 
peuple ,  &  le  forcer  à  être  fidèle  en  le  ren- 
dant heureux.     C'étolt  tantôt  une  indul- 
gence outrée  pour  des  violences  énormes, 
tantôt  une  rigueur  infupportable  pour  quel- 
ques égaremens  qui  ne  peuvent  manquer 
de  tems   en   tems  parmi   une    multitude. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ell  certain  que  ces 
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Cofaques  s'ennuient  de  la  domination  Mof- 
Govite  ;  &  que  fi  la  fortune  leur  ofFroit 
une  occafîon  favorable,  ils  reviendroient 
volontiers  à  leurs  anciens  maîtres  :  pour- 
vu qu'une  bonne  capitulation  les  tranquil* 
lifât  fur  Favarice  &  la  tyrannie  des  feî- 
gneurs  qui  vivroient  avec  eux  dans  TU.i 
kraine.  Mazeppa  l'un  de  leurs  générau:^ 
étoit  fur  le  point  de  terminer  cette  gran- 
de  affaire ,  quand  la  défaite  de  Charles 
XIL  auprès  de  Pultawa  fit  échouer  le 
projet. 

*^**€^*****'^****^****^ 

CHAPITRE    XIV* 

Des  droits  et  des  prétentions 
DÉ  LA  Pologne. 

1.  Rouffet  a  déjà  traité  cette  matière 
dans  fon  grand  ouvrage  des  intérêts préfenS 
de  l'Europe  :  mais  fuivant  fa  coutume  ^  il 
y  a  mis  beaucoup  de  diffufion  &  néanmoins 
il  y  a  oublié  pluHeurs  chofes  aiîez  eifen» 
tielles,  &  s'eft  trompé  d'ailleurs  fur  dif* 
férens  articles. 

P  s 
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Droits 
fuv  la 
Siléfie, 


Sur  la 
Walachie 
&  la 
Moldavie. 


Sur  la 
livonie. 


.  2i  Lés  droits  de  la  Pologne  fur  la  Siléfe 
font  abfolument  éteints,  toutes  les  raifons 
alléguées  par  rhiftorien  Stanîjlas  Lubienski 
ne  les  feront  pas  revivre.  Plus  de  trois 
eénts  ans  de  pofîeffion  parloient  précédem- 
ment en  faveur  des  rois  de  Bohême ,  & 
maintenant  TindifFérence  avec  laquelle  la 
république  vient  de  voir  pafFer  ce  duché 
fous  la  domination  du  roi  de  Prufle ,  té- 
moigne clairement  qu'elle  ir'y  prétend  plus.. 

3.  On  en  peut  dire  autant  des  princi- 
pautés de  Walachie  &  de  Moldavie.  Les 
peuples  de  ces  provinces  étoient  autrefois 
fou5  la  proteftion  de  Ja  république  ,  & 
leurs  Hofpodars  comme  vaflaux  ,  lui  pa- 
yoient  de  tems  en  tems  un  tribut ,  &  re- 
cevoient  de  même  des  rois  de  Pologne 
rînveftituré:  mais  ce  droit  qui  n'a  jamais 
été  bien  affermi ,  fut  abandonné  aux  Turcs 
en  i6r8.  paf  le  traité  de  BuiGTa. 

4.  Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  de 
la  Livonie.  Les  peuples  de  cette  vafte 
province  accablés  par  les  incurfions  du 
Czar  Jean  Bafilide  fe  donnèrent  à  la  Po- 
logne en  1561.  du  confentement  de  leur 
prince   Goîhard  lùîtkr   grand  maître  des 
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chevaliers  porte» glaives  :  &  de  là  Tont 
provenues  plufieurs  guerres  cruelles^  :  où:;  ' 
l'on  a  vu  ruiffeler  tour- à- tour  le  flng  des 
Polonois,  des  Suédois  <&  des  Mofcovites.' 
Ceux  -  ci  devenus ,  enfin  les  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  du  pays  fous  le  règne 
vi6lorieux  de  Pierre  le  Grand ,  le  confer- 
vent  encore:  mais  la  république  n'a  con- 
clu jufques  h  préfent  aucun  traité  valable 
qui  lui  lie  les  mains,  &  qui  Tempêche  de 
foutenir  {es  prétentions  quand  Toccafion 
le  permettra. 

5.  Quant  au  duché  de  Courîande  &  de  comLÎde 
Sémigalle,  pour  peu  qu'on  veuille  confia 
dérer  la  chofe  avec  impartialité,  Ton  ne 
doutera  point  que  la  république  n'y  ait  un 
droit  des  plus  réels  ,  non  véritablement, 
comme  les  Polonois  le  penfent ,  pour  chan- 
ger la  forme  du  gouvernement  de  cette 
province,  &  pour  ia  réduire  en  Palatinat 
après  Textinction  des  hoirs  mâles  de  la  mai- 
fon  de  Gothard  Kettler:  mais  pour  empê- 
cher qu'aucune  autre  puiiTance  n'en  fai- 
filFe  la  fouveraineié  ,  &  pour  retenir  la 
.nation  dans  les  bornes  qui  conviennent  à 
de  fidèles  vaffaux.     Les  pacla  fubjemonis  5 
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Sur  Kîow, 

ruicraine, 

Novvogo- 

lod, 

Serwiesky, 

Smolens- 

ko,  & 

autres 

pays 

adjacens. 


fameux  traité  conclu  fous  le  règne  de  Si<. 
gifmond  Augufle,  ne  portent  rien  de  plus; 
&  ce  feroit  bien  affez  pour  la  gloire  & 
le  bonheur  des  deux  pays,  fi  Ton  mainte, 
noie  cdnilamment  cet  accord  falutaire. 

6.  La  Pologne  efl  certainement  en  droit 

de  profiter  des  occafions  favorables,    qui 

lui  permettront  de  recouvrer  Kiow;  VU"   ^ 

kraine  au-delà    du  Niéper  ,   Serwiesky, 

Smolensko ,  &  plufieurs  autres  pays  confi- 

dérables,  que  ]agellon  avoit  unis  à  la  cou* 

ronne  ,  &  qui  font  maintenant  entre  les 

mains  des  Mofcovites.     Si  on  lui  allègue 

qu'elle  le?  a  cédés  par  des  traités  ;  elle  ré»- 

pondra  que  ces  traités  lui  ont  été  arrachés 

ou  par  la  violence  ou  par  des  conjonéliires 

malheûreufes  ,   &  qu'elle  n'a  laiffé  pafTer 

aucune  occafion  d'y  manifefler  fon  oppofi- 

tion  ,  en  proteftant  cent  &  cent  fois  contre 

leur  teneur.     Les  Mofcovites  de  leur  côté 

ne  cefFent  d'en  fortifier  la  nullité,   en  ne 

rempiifFant  point  avec  fidélité  les  paftes 

qui  femblent  leur  en  affurer  la  pofleffion. 

Auffi  voit- on  que    la    république  infère 

çonflamment  dans  les  capitulations  de  fes 

nouveaux  rois,  qu'ils  auront  foin  de  lui 


DE    LA    Pologne.      227 

faîre  rendre  les  provinces  qu'elle  a  perdues, 
qu'elle  ddilgne  fous  le  titre  général  de 
membres  arrachés. 

7.  En  1525.   Albert  Margrave  de  Bran-     sur  îa 
débourg ,  grand  maître  des  chevaliers  por-   ducale. 
te-croix,    reçut  du  roi  de  Pologne  Sigis» 
mond  I.  rinvelliture  de  la  Prufle  ducale , 
à  condition  de  prêter  foi  &  hommage  en 
qualité  de  grand  vafFaî  de  la  couronne.  Les 
chofes  ont  perfévéré  fur  ce  pied  jufqu'au 
tems  de  l'élefteur  Frédéric- Guillaume  qui , 
en  vertu  des  paftes  de  Welau  &  de  Bid- 
gofl,  obtint  en  1657  la  pofleflîon  de  cette 
province  en  toute  fouveraineté   pour  lui- 
même  &  pour  fes  hoirs  mâles.  L'accord  fut 
qu'en  cas  d'extinftion,  la  fuprêmatie  re- 
viendroità  la  republique,  qui  pour  lors  fe« 
roit   obligée  d'en  conférer  la  principauté 
aux  Margraves  de  Bareith  &  d'Anfpach         • 
de  la  branche  de  Franconie,  feulement  à 
titre  de  fief,  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  pré- 
cédemment en  faveur  d'Albert.    Par  ce  dé- 
tail il  eft  aifé  de  voir  que  les  Polonois  n'en- 
vifagent  vulgairement  qu'un  droit  mal  en» 
tendu,  lorfqu'ils  prétendent  traiter  le  roi 
de  PrufFe,  comme  on  traite  un  vaflal;  car 
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^ux  termes  des  pa6les  mentionnés ,  Fit 
dëe  d'un  pareil  valTeîage  ne  fauroit  jamais 
tomber  ni  fur  lui,  ni  fur  aucuns  defcendans 
mâles  de  Frédéric- Guillaume  en  ligne  di- 
re6t:e,  mais  feulement  fur  des  collatéraux-, 
dont  l'expeâative  occafjonne  un  hommage 
éventuel ,  qui  ne  regarde  en  rierj  les  fouye- 
rains  a6luellemeîit,  régnants.  Qn  ne  fauroit 
nier  que  la  fuprématje  &  le  vaifelage  ne 
forent  deux  chofes  parfaitement  contradic- 
toires dans  la  même  perfonne  &  à  l'égard 
du  même  rerrein;  or  les  morjumens  Jes  plus 
facrés  prouvent  (jug  FrédéricrGMillaume  a 
été  reconnu  feigneur  fupreme  de  la  Prufîe 
(iucale,  avec  le  confentement  de  la  diette 
de  1658:  &  l^iutenticité  de  cette  recon- 
noiffance  fat  telle  que ,  fans  qu'il'  furvînt  la 
ïpoindre  plainte  de  la  parc  de  la  républi- 
que, Féîeéleur  fit  frapper  peu  de  tems 
gprès,  au  fujet  de  fon  nouvel  état,  quan- 
tité de  médailles  d'or  &  d'argent,  dont  la 
face  porte  une  main  céleile  qui  foutient 
une  couronne  illuminée  par  les  rayons  di| 
foleil,  avec  cette  légende  autour ^:  donne ç 
par  Dieu  :  plus  bas  fe  voient  un  fceptre 
§ç,  upe  épée^qui  fopt  pafl'és  çp  fautoir  & 
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liés  d'un  rt^ud  <îè  guirlande  ,   avec  cette 
ibufcription  j.fOMr  Dieu   ^  four  lepeupîe^ 
Le  revers  préfente  les  paroles  fuivantes  ; 
Hommage  rendu  au  prince  Frédériv  •  Guillaume 
éleveur  de  Brandebourg  ,  feigneur  fuprême  d^ 
laPruJJe  le  1.8.  Octobre  1663.      .;-;-:, 
:;,j8.  Un  droit  plus  réel,   quoique  fimpîe-  diflféïs 
jnent  honorifique,  efl  la  fupr^matie  confer-  &  de  ; 
yée  jufques  ^  préfent  fur  les  cantons  de  bourg. 
Bitow  &  de  Lawenbourg,  pays  aflez  im« 
portant  p^r  fa  fituafion ,  qui  s'étend  à.  la 
jner  Baltique  dans  le  voifinage  de  Dantzig. 
Il  eft  fCir  qu'à  l'égard  de  ce  pays,  le  roi  de 
PrufTe  doit  palier  pour  vaflal  de  la  couron- 
ne de  Pologne,  mais  d'une  façon  peu  oné- 
reufe  pour  lui:  car  il  n'efl  obligé  ni  à  prê- 
ter ferment,  ni  à  payer  tribut,  &j toute  fa 
fujettion  fe  borne  à  reconnoître  le  d;oniâinê 
dire6l  de  la  république,  ainfi  que  le  mon* 
trent  les  paftes  de  Welau  &  de  Bidgoft 
déjà  cités.  Quelques  auteurs  Pploiîois,  & 
entre  autres  M.  Dembrowsky  évêque  dç 
Ploczkp,  ont, écrit  que  l'état  a  le  droit  de 
retrait  fur  les  diflrifts  dont  il  eft  queftion     •::-''' 
ici,  &  que  par  conféquent  auffitôt  qu'on 
feioit  d'accord  on  pouroit  les  racheter  mo- 
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yennant  unç  certaine  fomme:  mais  c'eft 
une  erreur  manifefle,  car  en  1658.  la  pos- 
felTion  en  fut  accordée  à  perpétuité  à  la 
maifon  de  Brandebourg;  &  Ton  "ne  fauroît 
la  porter  à  s'en  deflaifîr  qu'autant  qu'elle  le 
voudra  bien. 
0r  hSi  ^*  ^^  pofition  de  la  république  eft  dif- 
&  EMig.  férente  à  Tégard  de  la  Staroftie  de  Drahini 
dans  la  nouvelle  niarche ,  &  de  la  ville  8c 
du  territoire  d'Elbing  dans  la  Prufle  royale. 
La  maifon  de  Brandebourg  jouît  à  la  vé- 
rité de  ces  domaines,  qui  lui  furent  livrés, 
le  premier  en  1669:  mais  elle  ne  les  tient 
qu'en  hipotheque  &  comme  un  gage  de  la 
fomme  de  42,000.  écus  d'Allemagne ,  que 
la  républiqne  lai  doit  pour  prix  de  quel- 
ques fecours  qui  lui  ont  été  fournis  contre; 
la  Suéde.  Ainfi  les  droits  de  la  Pologne, 
tant  de  fuprématie  que  de  retrait ,  font 
Conftamment  en  pleine  vigueur,  &  il  n'y 
a  que  de  l'argent  à  chercher  pour  faire  le 
tachât.  ^    ^- 

gu,  10.  Quoique  les   habrtans  de    Dantzîg 

Dantzig.  prétendent  affez  généralement  n'êrre  que 
fous  la  proteftiôn  &  non  fous  là  domination 
de  la  Pologne  j  il  eft  néanmoins  certaia 
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que  la  république  les  compte  &  a  droit  de 
les  compter  au  nombre  de  fes  fujets.  On 
tombe  d'accord  que  l'importante  fituation 
de  leur  ville ,  l'opulence  &  l'utilité  de  leur 
commerce  &  les  fecours  qu'ils  ont  fournis 
de  tems  en  tems  plutôt  en  argent  qu'en 
troupes  leur  ont  procuré  de  grands  privi- 
lèges :  mais  cela  n'empêche  pas  que  la 
république  n'ait  toujours  fur  eux  un  vrai 
droit  de  fouveraineté.  L'hommage ,  le 
ferment  de  fidélité  exigés  &  remplis  par 
leurs  magiftrats,  les  impôts,  les  douanes, 
la  chambre  des  finances ,  la  jurifdi6lion  fu- 
prême  dévolue  au  roi  dans  leurs  principa- 
les caufes  5  enfin  diverfes  charges  onéreufes 
qu'ils  font  obligés  de  porter,  ne  doivent 
laiffer  aucun  doute  fur  cet  article  :  auffi 
voyons. nous  que,  fous  le  règne  d'Etienne 
Battori ,  on  les  traita  comme  des  fujets 
rebelles,  lorfqu'ils  oferent  aiFe£ler  une  in* 
dépendance  qui  ne  leur  convenoit  pas. 

II.  Avant  que  d'abandonner  la  matière  fommes" 
traitée  dans  ce  chapitre ,   il  convient  de  ^^^' 
dire  un  mot  touchant  la  prétention  pécu- 
niaire que  Ton  défigne  ici  fous  le  nom  de 
fommes  Napolitaines  j  prétention  litigieufe 
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qui,  quoique  continuellement  renouvellëe 
par  la  république ,  n'a  pu  être  mife  au 
clair  depuis  environ  cent  quatre-vingt-dix 
^ns,: .  en  voici  le  fondement.  Bonne  For-» 
ce-,  fille  de  Jean  Galéace  Duc  de  Milan, 
fut  femme  de  Sigifmond  I.  dont  elle  eut 
Sigifmond  Augufte  &  quatre  filles.  Après 
la  mort  du  roi  de  Pologne,  fon  époux ,  elle 
alla  paffer  le  refle  de  fes  jours  dans  le  ro- 
yaume de  Naples.  Par  fon  teflament,  ellQ 
îégua  à  fa  poftérité  quatre  cents  mille  écus 
d'empire  qu'elle  avoit  prêtés  au  roi  d'Ef-- 
pagne  pouf  lors  maître  des  deux  Siciles; 
ou  plutôt  elle  en  légua  la  rente  annuelle 
montant  à  trente-  quatre  -  mille  ^eus  qui , 
n'ayant  jamais  été  payés,  formeroient  au- 
jourd'hui une  fommé  confidérable.  La 
république  ;  en  vertu  des  droits  qui  lui  ont 
été  tranfmis  par  plufieurs  princes  iffas  du 
ftng  de  la  teftatrice  ,  croit  être  fuffifam- 
ment  autorifée  à  revendiquer  toute  cettç 
fjicceffion  :  maijs  outre  qu'il  y  a  divers 
compétiteurs,  tant  en  France  qu'en  Alle^ 
magne,  les  fouverains  de  Naples  mettenç 
à  profit  les  difficultés  pour  éloigner  un 
rembourfement   qui    les    inçommoderoit? 
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Quoi  qu'il  en  foit,  il  les  Polonois  s*arran- 
geoienc  avec  leurs  compétiteurs  ,  leurs 
droits  aux  fommes  Napolitaines  feroient 
inconteftables. 

CHAPITRE    XV. 


DES    INTÉRÊTS    DE    I,A    POLOGNE. 


1.  La  Ruflîe  efl  fans  contredît  la  puif-  ^J^TTs 
fance  qui  peut  donner  le  plus  d'ombrage  ^"^^^* 
à  la  Pologne.  Les  Rufles  ont  déjà  envahi 
tant  de  belles  provinces  qui  appartenoient 
à  la  république ,  &  ils  ont  d'ailleurs  tant 
de  raifons  pour  chercher  les  moyens  de 
s'étendre  à  fes  dépens  que ,  fî  elle  veut  bien 
confulter  Tes  vrais  intérêts ,  elle  ne  doit 
avoir  rien  de  plus  prelTé  que  de  fe  mettre 
à  l'abri  de  ce  côté  -  là.  Pour  cet  effet , 
les  meilleurs  politiques  du  pays  penfent 
qu'il  faudroit  qu'elle  augmentât  fes  forces 
&  qu'elle  fe  mît  en  fituation  de  rendre 
fon  amitié  &  fa  haine  plus  confidérables  3 
que  l'une  &  l'autre  ne  le  font  depuis  long* 
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tems.    On  juge  que  pour  lors ,  en  accé- 
dant fous   de  fages  conditions   au  traité 
d'alliance  qui  unit  déjà  la  Prufle  avec  la 
Suéde,  elle  pouroît  fe  mettre  à  l'abri  des 
invafions  de  la  Ruflîe  ^  reprendre  de  ce 
côté  fon  ancienne  fplendeur. 
Au  roi  de       ^'  E)*autres  au  contraire  foutiennent  que 
Prufle.       ^»g£|.  principalement  des  rois  de  Prufle  que 
la  Pologne  doit  fe  méfier.    On  lui  repré- 
fente  cette  puiflance  dans  un  état  formida- 
ble par  fes  derniers  accroiflemens.    II  eft 
vrai  que  la  république  n'auroit  guère  beau 
jeu ,  fi  feule  &  abandonnée  de  toutes  parts , 
elle  étoit  obligée  de  faire  tête  aux  conque* 
rans  de   la  Siléfie  :    néanmoins  pour  peu 
qu'on  veuille  examiner  les  chofes  fans  pré- 
vention, on  trouvera  que  ces  mêmes  con- 
quérans,  guidés  par  la  fagefle  du  fyfl:ême 
politique  qu'un  grand  roi  a  établi  à  Berlin, 
ne  tenteront  point    volontiers  une  entre* 
prife  qui  vraifemblablement  leur  attireroit 
l'Europe  entière  fur  les  bras.    Pour  juger 
fainement  de  l'inégalité  du  danger  qui  peuC 
d'un  ou  d'autre  cèté  menacer  la  républi- 
que ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  dif- 
férente fituation  des  pays,  on  verra  que  les 
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derrières  de  laMofcovie  font  beaucoup  plus 
en  fureté  que  ceux  de  la  Pruffe.     Cepen- 
dant comme  Ton  ne  fait  jamais  pofitive- 
ment  tout  ce  qui  efl  renfermé  dans  les  té- 
nèbres de  l'avenir  ,   les  bons  efprits  tom- 
bent d*accord  que,  fî  les  Polonois  doivent 
bien  vivre  avec  les  Pruffiens,  ils  doivent 
pareillement  obferver  leurs  démarches  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe.     Quant  à  la 
Staroflie  de  Drahim  &  par  rapport  à  la 
ville  &  au  territoire  d'Elbing,  leur  intérêt 
efl  palpable;  &  ils  ne  fauroient  mieux  faire 
que  de  procéder  au  retrait  le  plutôt  qu'il 
leur  fera  poflîble  :  mais  il  faut  du  concert 
&  de  l'argent,  deux  chofes  bien  difficiles  à 
trouver  dans  la  république  de  Pologne, 
3.  Tous  les  Polonois  conviennent  aflez  aux  Turc* 

/     /     1  1         /      1  T  t    .  &   aux 

généralement  que  la  république  doit  bien  Taitares. 
vivre  avec  les  Turcs  qui  font  eifentielle- 
ment  întéreffés  à  maintenir  fa  liberté,  & 
qui  peuvent  lui  être  utiles  dans  différens 
cas.  Par  la  même  raifon ,  elle  doit  ména- 
ger les  Tar tares  de  la  Crimée,  tant  pour 
éviter  leurs  incurfions,  que  pour  profiter 
de  leur  concours  dans  le  befoin.  Si  en  ef- 
fet Sobiesky  fut,  par  un  rafinement  de  po* 
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lîtique  finguljere,  les  mettre  quelquefois  eu 
oeuvre  pour  occuper  des  citoyens  turbulens 
qui  rinquiétoient  ;  quel  fcrupule  pouroic 
empêcher  déformais  d'employet  leurs  for- 
ces d'une  manière  plus  glorieufe,  puifqù'el-i 
le  tourneroic  à  l'avantage  de  l'état?  Au 
furplus  l'on  n'auroit  pas  grande  peine  à  les 
.  déterminer ,  car  c'eft:  urï  peuple  qui  vend 
fon  fecourâ  pour  peu  de  chofe  &  que  t'in- 
a£lion  ennuie  fouverainemeût. 
A  la  4.  Selon  la  maxime  politique  qui  veut 

&l^k^^    qu'oïl   regarde   les  amis   comme  pouvant 
Moldavie,    jg^gj^jj.  ennemis,  la  Pologne  a  intérêt  noni 

feulement  de  ne  point  troubler,  mais  mê- 
me d'entretenir  les  rtïauvais  gouvernement 
que  la  domination  Turque  a  introduits  tant 
en  Moldavie  qu'en  Walachie;  car  s'il  fur- 
.  venoit  jamais  une  guerre  entre  la  républi-» 

que  &  la  Porte ,  celle  -  là  pouroit  profiter  ^ 
ainfi  qu'elle  l'a  déjà  fait  pJufieurs  fois ,  de 
la  difpolition  &  de  l'humeur  des  deux  pro- 
vinces en  queftion ,  qui  renferment  un  peu- 
ple perfide  &  inconftant  &  qui  laiffe  rare- 
,;  ment  échapper  l'occafîon  de  fe  foulever 
contre  fes  maîtres.  On  n'a  qu'à  promener 
fes  regards  fur  la  carte  ,  pour  voir  corn-» 

bien 
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bien  une  intelligence  habilement  ména- 
gée, rendroit  de  ce  côté -là  grands  &  ra- 
pides les  progrès  des  armes  Polonoifes  :  & 
rhifloire  ne  permet  pas  d'en  douter. 

5.  Voilà  de  quelle  manière  penfent  beau*  ^^.A^ia 
coup  de  Polonois  touchant  les  principaux  ^^yJ^J;^'^ 
intérêts  de  leur  patrie  à  Tégard  des  puif- 
fances  voifines  :  maintenant  il  convient  de 
dire  un  mot  fur  l'intérêt  qu'elle  peut  avoir 
de  ménager  quelques  autres  puiflances  plus 
éloignées.  Le  grand  nombre  tient  ici  pour  : 

maxime    qu'une    étroite  liaifon    avec    la 
France  ne  fauroit  être   que  falutaire  à  la 
république.     Eifeclivement    on   fent  que 
cette  cour  peut  mettre  en    fa  faveur   un 
poids  confidérable  dans  la  balance,  &  qu'el- 
le a  plufieurs  raifons  eflentielles  pour  ne 
point  foLiffrir  que  la  Pologne  foit  fubju- 
guée.     Une   autre  maxime    gravée    dans 
le  cœur  de  la  m.ultitude ,  eft  que  l'état  doit 
cultiver,  autant  qu'il  le  peut,  une  bonne 
harmonie  avec  la  maifon  d'Autriche,  fans 
pourtant    lui  jamais  ouvrir  un  accès   au 
trône.     Chaque  gentil-homme  connoit   le 
fort  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohême;  deux 
exemples  de  cette  nature  ne  font  que  trop 

Tome  L  Q, 
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capables  d'effrayer.  Par  rapport  aux  autres 
potentats  de  TEurope  ,    les  intérêts  de  la 
Pologne  font  fi  minces  &  fi  vagues ,  que  ce 
.lî'efl  pas  la  peine  d'en  faire  mention, 

CHAPITRE    XVI. 

DE   LA    RELIGION   ÉTABLIE   EN   PpLOPNE. 

|ieiî2ion  I.  La  religion  catholique  romaine  efl 
^snte,  Ja  feule  dominante  en  Pologne.  Elle  y  fut 
établie  dans  le  neuvième  fiecle  fous  le  règne 
de  Miciflas  I  :  mais  elle  pe  fut  introduite 
que  plus  tard  en  Lithuanie;  car  Jagellon 
fon  fouyerain  ne  commença  Touvrage  de  h 
converfion  de  fes  fujets  qu'en  1387. 
Spa.es  2.  Pluiîeurs  des  fe6tes  qui  pabitoient 
dans  le  refle  de  l'Europe ,  pénétrèrent  ciît 
fuite  jufqu'en  Pologne  :  mais  elles  y  furent 
bientôt  exterminées,  à  Texception  de  cel- 
les de  Luther  &  de  Calvin ,  qui  ont  trouv^ 
un  afile  dans  la  Pruffe  royale.  Ceux  qui  y 
font  profefiion  de  ces  dogmes  &  les  RufTes 
attachés  au  rite  grec  fçhifmatique  foiit 
déOgnés  dans  les  ccnilitutions  fous  le  nom 
de  diiïidens.  Ils  ont  ]es  uns  &  les  autres 
leur  clergé,  leurs  églifes  &  des  privilège^ 


tolérance 
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^Lie  les  nouveaux  rois  confirment  toujours 
dans  les  pa^a  cornent  a, 

5.  Cette  confirmation  a  paru  nécefTaire     NécefTiré 

^  f  delà 

pour  éviter  les  guerres  civiles,  que  la  di- 
verfîté  ÛQS  fentimens  en  matière  de  reli- 
gion excite  quelquefois  dans  les  pays  les 
mieux  policés.  D'ailleurs  il  ne  feroit  pas 
fur  pour  la  république  de  maltraiter  jufqu'à 
un  certain  point  les  Luthériens,  les  Cal  vi- 
nifies ou  les  Rufles  fchifmatiques  ;  car  la 
cour  de  Berlin  protège  les  uns ,  &  celle  de 
Pétersbourg  prendroit  vraifemblablemenc 
fait  &  caufe  pour  les  autres.  L'on  obferve 
pourtant  que  les  catholiques  tâchent,  fi- 
non  d'opprimer  à  force  ouverte,  du  moins 
d'abaifTer  les  diffidens,  par  tous  les  moyens 
que  la  prépondérance  peut  mettre  en  œu- 
vre fans  un  éclat  trop  fâcheux.  Les  loix 
ne  leur  ont  jamais  interdit  la  faculté  de 
parvenir  aux  grandes  charges ,  on  n'en  voie 
cependant  plus  qui  en  pofTedent;  &  leurs 
voix  font  depuis  longtems  ou  étouffées  ou 
furieufement  contrariées  dans  les  diettes. 
On  ne  peut  mieux  fe  convaincre  de  l'anti- 
pathie que  les  catholiques  romains  nourif- 
fenc  contre  le$  difïïdens,  qu'en  voyant  le 
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prétexte  fur  lequel  fe  fondent  les  confédé- 
rations qui  déchirent  acluellement  îa  Fo. 
logne.  Elles  prouvent  avec  quelle  peine 
les  fujets  de  la  religion  dominante  verroient 
les  diffidens  obtenir  un  certain  degré  de 
puiflance ,  &  même  de  liberté  en  matière 
de  culte ,  quelque  naturelle  qu'elle  foit  à 
Thumanité. 
seéies  4.  Outre  les  Rufles  fchifmatiques  dont 
on  vient  de  parler,  il  en  efl  d'autres  dans 
îa  Pologne ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
réunis  parce  qu'ils  fe  foumirent  au  St. 
Siège  en  1595,  de -là  ils  font  cenfés  mem- 
bres dé  l'églife  catholique ,  quoiqu'ils  fui- 
vent  le  rite  grec,  modifié  à  la  vérité.  On 
regardé  du  même  œil  quelques  Arméniens , 
qui  ont  accédé  pareillement  à  la  reconnoif- 
fance  du  fouveraîn  pontife. 

5.  Il  y  a  en  Pologne  des  Juifs  &  des 
Mahomé-  Mahométans.  Les  Juifs  y  forment  un 
peuple  qui  égale,  ou  peu  s'en  faut,  le 
nombre  des  chrétiens  établis  dans  le  pays, 
&  certainement  leur  multitude  donneroit 
de  Tombrage  dans  un  gouvernement  mieux 
réglé.  Les  anciens  rois  leur  ont  accordé 
beaucoup  de  privilèges,  fur -tout  Cafimir 
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le  Grand  qui  avoît  pour  maîtrefîe  une  fem- 
me de  cette  nation  nommée  Efther.  Quant 
aux  Mahométans,  ce  font  des  Tartares 
dont  Witolde  Grand  Duc  de  Lithuanie 
tranfporta  une  colonie  dans  fes  états;  on 
leur  lailTe  la  liberté  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion, &  pour  cet  eifet  ils  ont  quelques 
Mofquées  où  perfonne  ne  les  inquiette: 
en  récompenfe  ils  fervent  fort  bien  la  ré- 
publique, &  elle  n'a  guère  de  troupes  plus 
fidelles  ni  qui  jouiiTent  d'une  plus  confiante 
réputation  de  valeur  &  de  probité. 

6.  Les  Pojonois  font  en  général  fort  at- 
tachés à  k  religion:  mais  le  commun  du 
peuple  y  mêle  quantité  de  pratiques  fu- 
perilitieufes  ,  qu'une  faine  théologie  fait 
éviter  avec  foin  dans  un  autre  pays.  On 
obferve  que  la  nation  s'eft  mife  depuis 
longtems  dans  une  extrême  dépendance  de 
la  cour  de  Rome  :  &  même  jufqu'au  point 
que  chaque  particulier  lui  paie  un  tribut 
annuel  fous  le  titre  de  denier  de  faïnt  Pierre  ^ 
tribut  véritablement  médiocre  ,  mais  qui 
cependant  forme  une  charge ,  que  Ton  peut 
regarder  comme  onéreufe  pour  des  geriâ 
ennemis  de  toute  fujettion. 

Q.3       . 
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Pouvoir  7.  Cette  foumiflîon  furptenante  aux  loi^î 
uceigu  j^  j^omé  produit  une  vénération  fans  bor- 
nes pour  le  clergé  &  pour  les  moindres  ec- 
cléfiaftiques.  On  ne  voit  pas ,  même  en 
Italie,  que  les  évêques  &  les  prêtres  jouis- 
fent  de  prérogatives  auiîî  conlidérables 
qu'en  Pologne,  ni  qu'ils  aient  autant  d'in- 
fluence dans  les  affaires  temporelles.  Qiiel* 
qu'un  a  dit  que  les  gens  d'églife  trop  au* 
torifés  prenoient  fouvent  des  armes  dans  le 
ciel  pour  commettre  des  injuflices  fur  la 
terre  :  &  malheureufement  la  chofe  fe  trou-* 
ve  plus  vraie  ici  q,u'en  aucun  autre  endroit 
du  monde. 

CHAPITRE    XVII. 

DU  CARACTERE  DES  PoLONOÏS. 

I.  Les  Polonois  font  naturellement  ro* 
bufles,  auffi  capables  que  les  Mofcovites 
de  foutenir  la  fatigue  pendant  Fhiver ,  & 
beaucoup  plus  propres  qu'eux  à  réfiiler  aux 
ardeurs  de  l'été.  Le  cardinal  de  Polignac 
a  prétendu  qu'aucun  autre  peuple  ne  ref- 
femble  mieux  aux  François  par  les  traits 
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au.  viilige  6c  par  la  taille:  il  poulTa  même 
la  parité  jafqu  aux  qualités  du  cœur  &  de 
refprit. 

2.  Sans  examiner  géométriquement  l'idée 
de  cet  illuflre  prélat ,  Ton  peut  dire  que  les 
Poîonois  ont  beaucoup  de  vivacité ,  beau- 
coup d'ouverture  d'efprit ,  une  conception 
qui  les  feroit  briller  dans  les  fciences  ,  fi 
leur  éducation  é toit  mieux  dirigée;  &  une 
valeur  qui  deviendroit  redoutable  ,  pour 
peu  qu'elle  fût  fécondée  par  une  bonne 
difcipline.  Ils  font  aiFables  &  hofpitaliers  s 
ils  accueillent  les  étrangers  avec  un  em- 
prefTement  que  Ton  ne  rencontre  guère 
chez  les  autres  nations.  L'idole  careffée 
doit  cependant  favoir  qu'en  général  c'efl 
un  fond  d'oflentation  qui  anime  renthoufi- 
afme  de  leurs  politeffes:  auffi  bientôt  leur 
inconilance  naturelle  leur  fait  jouer  un 
rôle  tout  différent.  Ennuyés  d'avoir  des 
attentions  couteufes,  ils  s'appliquent  à  dé* 
gourer  les  perfonnes  qui  en  étoient  l'objet; 
&  ils  y  réuffifTent  infailliblement  par  quan- 
tité de  mauvaifes  manières.  Amis  légers,- 
ennemis  peu  opiniâtres  ,  ils  paflent  leurs 
jours  dans  un  flux  &  reflux  continuel  d© 
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brouillieres  &  de  raccommodemens.  Cette 
flexibilité  d'humeur  5  qui  d'un  côté  les  rend 
adroits  courtifans,  fert  de  l'autre  à  faire 
oublier  promtement  les  injures  &  les  bien* 
faits  ;  de  forte  que  la  plupart  du  tems  on 
peut  fe  difpenfer  de  compter  fur  leur  re-^ 
connoifFance  ainfi  que  d'appréhender  l'effet 
de  leurs  menaces.  En  les  étudiant ,  on  les 
trouve  artificieux  fous  un  air  de  candeur, 
orateurs  nés  dans  leur  langue  ^  ftilés  aux 
intrigues  prefqUe  dès  le  berceau  ,  cepen- 
dant plus  féconds  en  expédiens  détachés, 
que  profonds  dans  les  principes  de  la  gran* 
de  politique.  Comme  la  conflitution  de 
leur  gouvernement  leur  fournit  mille  mo- 
yens d'être  artifans  de  leur  fortune  ,  leur 
cupidité  fermente  dès  la  première  jeunefle , 
&  ils  ont  continuellement  l'intérêt  public 
dans  la  bouche ,  pendant  que  le  feul  intérêt 
particulier  dirige  leur  cœur.  Au  refle  la 
foif  des  richefles  n'efl  pas  jointe  chez  eux 
avec  l'avarice.  Jamais  nation  ne  fut  plus 
fallueufe  ni  plus  dépenfiere.  J'ai  vu  ôqs 
fedgneurs ,  n'ayant  qu'un  bien  médiocre , 
donner  des  fêtes  où  le  vin  feul  montoit  à 
fept  ou  huit  cents  ducats ,  &  les  préfens  en 
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bijoux,  en  pelleteries,  en  étoffes  de  perfe, 
en  armes  &  en  chevaux  à  pjufieurs  milliers, 
fans   parler  des  autres  frais  qui  dévoient 
être    encore   plus  coniidérables  ,   puisque 
c'étoit  toute  la  nobleffe  d'un  pays  que  l'on 
traitoit  avec  une  magnificence  digne  des 
meilleures  maifons  fouveraines.     Vraifem- 
blablement  le  lendemain  d'un  pareil  étalage 
doit  être  quelquefois  fort  trifle  pour  fon 
auteur:  mais  Tufage  prévaut,  la  raifon  & 
les  frayeurs  de  Tindigence  n'oppofent  ici 
que  de  foibles  barrières  au  luxe  &  à  la  pro- 
digalité. Un  monde  entier  de  domefliques, 
une  foule  d'équipages ,  dont  ceux  d'un  ma- 
réchal de  France  ne  paroîtroient  que  l'a- 
brégé, compofent  ordinairement  le  cortè- 
ge d'un  nonce  ou  d'un  député  au  tribunal. 
De-là  il  fuit  que  \qs  Polonois,  en  multi- 
pliant coup  fur  coup  leurs  befoins ,  font 
perpétuellement  mécontens  de  leur  fort,  de 
leur  roi  &  de  leurs  bienfaiteurs. 

3.  Par  une  fuite  de  l'expérience  réfléchie 
qui  a  conduit  le  pinceau  qui  vient  de  tra* 
cer  ce  tableau  général ,  on  doit  avouer  que 
la  vertu,  la  candeur,  la  fermeté,  le  défm- 
térefîcment,  la  générofité  fans  aprêt  &  le  ' 
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zèle  du  bien  public  ne  font  point  des  qua- 
lités inconnues  chez  les  Polonois.  Il  faut 
même  ajouter  que  la  plupart  des  vices 
qu'on  leur  reproche  naiifent  plutôt  de  la 
conflitution  de  leur  gouvernement,  que  du 
fond  de  leur  tempérament,  &  de  leur  ca- 
laélere.  Celui-ci  les  porte  à  une  certaine 
douceur  qui  les  éloigne  des  grands  crimes. 
Deux  fiecles  montrent  parmi  eux  beaucoup 
moins  d'aflaffinats  ,  d'empoifonnemens  & 
d'autres  excès  femblables,  que  deux  ans 
n'en  font  voir  dans  d'autres  pays  les  mieux 
policés:  en  appréciant  bien  les  chofes, 
peut-être  trouvera  •  t  -  on  que  rien  ne  fau- 
roit  être  plus  glorieux  pour  le  cœur  hu- 
main, dans  un  écat  où  les  loix  font  fans 
vigueur,  &  où  la  licence  &  les  paiTions 
peuvent  prendre  continuellement  l'elTort 
le  plus  vafhe  &  le  plus  rapide, 
Réflesiqn  4-  ^^  ^^^^  ^e  qu'on  vicnt  d'expofer  çon- 
mtïives  cernant  le  cara6lere  6i  les  mcsurs  des  Polo* 
SanT  nois,  il  réfulte  une  obfervation  à  faire  fur 
tognl'  la  conduite  que  doivent  tenir  les  miniilres 
étrangers  que  l'on  envoie  en  Pologne.  Le 
hafard  m'a  procuré  à  ce  fujet  quelques 
papiers  de  Wladiflas  Priemski  CaftelL^n  de 
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Kalitz,  homme  qui  par  fes  belles  qualités 
s'aquit  beaucoup  de  réputatioEi  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle.  Une  longue  lettre  qu'il 
écrivit  en  i6()S.  à  l'abbé  de  Polignac  fon 
ami  intime  montre  quels  étoient  fes  fenti- 
mens  à  ce  fujet.  Les  voici  recueillis  fidè- 
lement en  partie  des  éloges  &  en  partie 
des  confeils  qu'il  donnoit  à, ce  miniflre,' 
,^  Si  l'affabilité  5  fi  l'heureux  talent  de  s'ex- 
„  primer  avec  grâces  &  de  penfer  fur  le 
„  champ  tant  pour  concilier  les  efprits 
^  que  pour  éviter  les  pièges ,  enfin  fi 
„  l'attention  la  mieux  fuivie  &  la  prudence 
„la  mieux  foutenue  font  nécefTaires  aux 
^  ambaffadeurs  &  aux  autres  miniflres  fu- 
^  balternes ,  c'efl  principalement  en  Po- 
jplogne,  où  l'on  traite  fans  cefle  avec  une 
^  foule  de  gens  extrêmement  déliés  ,  & 
jp  dont  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  mé- 
„  contentement  pour  faire  avorter  les  ma- 
„  ncguvres  le  plus  habilement  concertées. 
jç  II  convient  que  le  train  de  vie  foit  dp- 
^^cent,  mais  point  de  fade,  point  de  ma- 
^.gniiicence  habituelle  dans  les  conjonélu- 
3,  res  tranquilles  ;  car  la  prodigalité  des 
^  nationaux  éclipfera  toujours  celle  de  l'é- 
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9,  tranger  :  aînfi  la  profufion  ne  fert  qu'à 
„  fatiguer  inutilement  fa  cour,  lors  que  c'eft 
a,  elle  qui  lui  fournît  de  l'argent.  Outre 
„  cela,  l'oftentation  d'une  dépenfe  conti- 
^nuelle  &  publique  ne  fauroic  manquer 
»d'infpirer  de  violens  foupçons  à  la  cour. 
„  Le  pays  n'efl:  que  trop  fujet  aux  révolu- 
j,tions,  par  conféquent  rien  de  plus  natu- 
^  rel  que  de  croire  qu'on  en  prépare ,  quand 
5,  on  s'epuife  pour  plaire  à  la  multitude.  " 
Fondé  fur  ces  principes ,  le  Caftellan  n'ap- 
prouvoit  point  que  la  maifon  de  l'abbé  fut 
ouverte,  au  point  que  la  nobleffe  y  vécût 
àdifcrétion.  «Songez,  lui  difoit-il,  que 
„  les  verres  de  vin  de  Hongrie  que  vous 
„  faites  boire  à  tout  ce  monde  là,  font  au- 
„  tant  de  dofes  de  France  que  vous  faites 
„  avaler  au  roi  &  à  la  reine.  " 

CHAPITRE    XVIII. 

DU     CLIMAT    ET     DES    PRODUCTIONS 

DE  LA  Pologne. 

I,  On  ne  fauroit  nier  qu'en  Pologne  les 
hivers  ne  foient  durs  &  longs ,  mais  pour, 
tant  ils  le  font  beaucoup  moins  qu'en  Suède 

& 
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&  en  Mofcovie  :  le  printems  eft  pluvieux 
&  défagréable  par  les  inondations  qu'amè- 
nent les  dégels,  Tété  court  &  ordinairement 
tempéré,  &  l'automne  la  plupart  du  tems 
très  beau.  Quoiqu'une  grande  quantité  de 
marais  fembleroit  devoir  nuire  à  la  tempé- 
rature ,  le  pays  jouit  cependant  d'un  air 
pur  &  ferein ,  qui  conduîroit  les  habitans 
jufqu'à  la  plus  heureufe  vieillefle  ,  s'ils 
Vouloient  modérer  un  peu  leur  goût  pour 
le  vin  &  pour  les  liqueurs  fortes. 

2.  Nul  royaume  de  l'Europe  ne  produit 
autant  de  bled ,  de  feigle  &  d'autres  graiils 
femblables,  que  la  Pologne.  Lesfimples, 
les  herbes,  les  légumes  ,  y  croifTent  en 
abondance,  les  pâturages  y  font  excelîens^ 
&  la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers  y  réuf- 
fiflent  aiOTez  bien  ,  excepté  l'olivier  &  là 
vigne.  Quant  aux  forêts,  elles  fourniffent 
autant  &  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut  pour 
toutes  fortes  d'ufages  doniefliques  &  mêmei 
pour  la  confl:ru6î:ion  des  navires  ;  &  pouf 
furcroit  de  profit  elles  font  remplies  d'abeiU 
les  fauvages,  qui  font  plus  de  cire  &  de 
tnielque  le  pays  n'en  a  befoin.  Avec  tant 
de  libéralités  de  la  nature,  on  ne  croiroît' 
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guère  que  la  Pologne  foit  quelquefois  dans 
le  cas  d'appréhender  la  famine  ;  cependant 
rien  n'eft  plus  vrai.  L^ignorance  &  la  pa- 
relîe  des  habitans  diminuent  confidérable* 
ment  la  richelTe  des  moifîbns  ;  d'ailleurs  le 
défordre  inconcevable  qui  accompagne  la 
confommation  des  récoltes,  en  fait  périr 
vainement  plus  d'un  tiers  ou  quelquefois  la 
moitié  &  le  refle  va  à  Dantzig  :  de  fa^-on 
que,  fi  par  malheur  Tannée  fui  vante  eft 
mauvaife,  ou  s'il  furvient  des  fautereîles, 
on  tombé  immanquablement  dans  une  di- 
fette  affreufe. 

3.  Pour  achever  de  donner  une  idée 
complète  de  la  bonté  du  pays,  il  convient 
d'ajouter  qu'il  eft  prodigieufement  fécond 
en  toutes  fortes  d'animaux  domeftiques  & 
fauvages.  On  en  eflime  principalement  les 
chevaux  qui  ,  s'ils  font  inférieurs  à  ceux 
d'Efpagne  &  de  Turquie,  vont  au  moins 
de  pair  avec  ceux  d'Angleterre.  Quoique 
la  Pologne  ne  fourniiTe  que  des  pelleteries 
communes,  &  qu'elle  acheté  les  autres-  dts 
Mofcovites,  le  luxe  va  il  loin  à  cet  égards 
qu'on  y  voit  fouvent  des  fourures  qui  cou* 
tentjufques  à  dix  &  douze» mille  écus  ,  & 
que  l'hermine  femble  abandonnée  aux  peti* 
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tes  boiirgeoifes.    Parmi  les  différens  lacs  & 
les-  diverfes  foiirces  qui  produifent  du  fel, 
on  doit  remarquer  1^  fameufe  faline  de  Cra- 
eovie,  creufée  avec  tant  d'art,  qu'elle  fait 
voir  comme  trois  villes  fouterraines  pla- 
cées Tune  au^defTus  de  Tautre  :  &  d'où  Ton 
tire  chaque  année  en  grofles  colonnes  une 
immenfe  quantité  de  fel  foffile.     Enfin  il  y 
a  des  carrières  de  marbre  &  des  mines  d'or 
à  Jandick  ,  d'argent    ëc   de  plomb   à    St. 
Kurch  5  de  vitriol  à  Bicez ,  de  fer  &  d'acier 
à  Schidlauriez.  Cette  union  de  richeffes  fe- 
roit  la  fortune  d'un  vafle  royaume  ,    mais 
tout  cela  eft  négligé   ou   mal  adminiftré. 
L'expérience  a  montré  qu'en   Ukraine  on 
pouvoit  élever  facilement  des  vers  à  foie: 
j'ai  connu  un  riche  Cofaque  qui,  ayant  du 
goût  pour  de  pareilles  occupations ,  avoit 
établi  dans  fa  terre  une  manufaélure,  d'où 
il  fortoit  du  damas  &  d'autres  étoffes  aiTez 
pafTables, tellement  qu'on  avoit  lieu  d'efpé- 
rer  qu'avec  le  tems  l'ouvrage  parviendroic 
à  un  degré  de  perfe6lion:  mais  la  mort  de 
l'entrepreneur  à  fait  tomber  le  travail  &per- 
fonne  n'efl  tenté  d'imiter  cet  exemple.  En 
im  mot,  la  Pologne  efl  une  terre  vierge  qui 
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ne  demande  qu'à  combler  les  vœux  des  ha- 
bitans;  &  fur  laquelle  les  établiffemens 
nouveaux  fru£lifîeroient  à  Tinfini  ,  pour 
peu  qu'ils  fuffent  bien  foutenus.  On  avoit 
autrefois  formé  le  projet  de  creufer  un  ca» 
nal  qui  réunit  TEuxin  &  la  Baltique  ,  ce 
qui  auroit  été  d'un  avantage  infini  pour  le 
commerce:  mais  ce  plan  n'ayoit  pour  but 
que  l'intérêt  public  &  il  a  été  négligé. 

CHAPITRE    XIX.    ET     DERNIER. 

ÉTABLISSEMENT    d'uNE    RÉPUBLI- 
Q^UE     FACÉTIEUSE. 

I.  J'ajouterai  à  la  defcription  de  la  Po- 
logne un  traie  qui ,  quoique  peu  néceflaîre 
pour  la  connoiflance  de  fon  gouvernement 
politique,  fervira  néanmoins  à  développer 
de  plus  en  plus  l'efprit  qui  anime  la  nation. 
Etabiifle-         2.  En  1548.  uu  particulier  nommé  P/om- 
la  repu-     ka,  homme  plein  d'efprit  &  d'enjouement 
Babins.      forma,  dans  le  palatinat  de  Lublin,  une  fo- 
ciété  joyeufe,  qui  fut  appelîée  la  Républi- 
que  des  Bahln^^haba ,  nom  qui  fignifîe  dans 
]a  langue  du  pays,  une  vieille  femme  qui  na- 
turellemenî  aime  à  caqiieîîer  :  ce  qui  vouloît 
dénoter  une  fociété  de  gens  qui  ne  s'aflem* 
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bîoient  que  pour  débiter  des  contes  d'en- 
fant. Par  un  mouvement  de  prudence,  au- 
tant que  par  un  fentiment  de  modeflie,  le 
fondateur  &  les  autres  membres  ne  voulu- 
rent point  arborer  de  titre  plus  pompeux  ; 
perfuadés  d'un  côté  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
convenable,  pour  faire  profpérer  un  éta- 
bliflement  naifrant,que  d'éviter  l'envie :& 
convaincus  d'ailleurs  que  le  vrai  moyen 
d'avoir  bientôt  quantité  de  profélites ,  étoit 
de  laiiTer  leur  porte  ouverte  à  tout  le  gen- 
re humain  ,  dont  en  général  les  vertus 
confident  plus  en  paroles  qu'en  a6lions. 

3.  Modelée  fur  la  république  de  Polo-  ^'^^'' 
gne ,  celle  des  Babins  avoit  les  mêmes  char- 
ges &  les  mêmes  dignités.  On  y  voyoit  un 
primat,  des  évêques ,  des  palatins ,  des  cas- 
tellans ,  en  un  ^.ot  des  gens  ornés  de  tous 

les  diiFérens  titres  qui  font  en  vogue  dans 
la  patrie  du  fondateur  :  mais  pour  montrer 
qu'on  avoit  fagement  fecoué  le  joug  des  • 
préjugés  nationaux,  l'on  admettoit  auffi  les 
titres  étrangers ,  quand  quelqu'occafion  va- 
lable l'exigeoit. 

4.  Les  diettes    étoient  fréquentes  dans  Dicttcs. 
cette  république 5  mais  fore  courtes  ,  car 

B.3 
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elles  n'avoient  ordinairement  qu'âne  féance. 
Aucune  loi  n'empêchoit  de  les  tenir  dans 
divers  endroits  ■:  néanmoins  elles  s'alTem- 
bloient  la  plupart  du  tems  dans  un  village, 
qui  pour  cette  raifon  fut  farnomraé  Guelda , 
d'un  terme  efclavon  qui  déiigne  un  lieu  où 
Ton  habite  confufcment. 

5,  Dans  ces  diettes  on  ne  s'amufoit  pas  à 
chercher  la  miracuîeufe  unanimité  des  fuf- 
frages  ,  c'étoit  la  pluralité  des  voix  qui  déci- 
doit  de  toutes  les  brigues ,  &  les  manoeuvres 
fouterraines  n'avoient  point  lieu  ;  ainfi  jamais 
de  rupture,  aucunes  iffues  infro6laeufes. 

6.  On  examinoit  les  qualités  des  perfon- 

Collation  ,  i     1     /<     •  /    /      o 

despiaces.  nages  les  plus  notables  de  la  lociete,  &  fui?- 
vant  le  jugement. que  l'on  portoit  fur  leur 
compte,  ils  fe  trouvoient  bientôt  décorés 
de  telle  ou  telle  charge  dans  la  république 
des  Ëabins.  Pour  donner  une  idée  de  Fim- 
partialité  avec  laquelle  ces  fortes  d'emplois 
^-  fe  donnoient,  voici  la  fagefTe  des  motifs  qui 
faifoient  técompenfer  le  mérite.  <^uel qu'un 
înontroit-il  en  même  tems  de  l'amibition  & 
du  penchant  à  une  vie  molle  &  tranquille , 
fur  le  champ  il  deverioit  évêque.  Un  autre 
parloit  conrinuellemeni  de  fa  valeur ,  fans  en' 
^voir  donné  des  preuves  ^  &  il  étoit  fait 
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grand  ou  petit  général.  Ceux-ci  parve- 
iioient  fubitement  au  miniilere,  pour  prix 
de  quelques  difTertations  politiques  &  de 
leurs  vaftes  projets  drelTés  fans  la  moindre 
connoiiTance  des  intérêts  des  princes.  En- 
fin chacun  y  étoit  traité  fou  vent  félon  fon 
goût;  &  toujours  fuivant  fon  mérite.  Un 
feftin  faifoit  Theureufe  clôture  de  TalTem- 
blée ,  &  comme  on  peut  bien  Timaginer , 
il  étoit  de  fondation  qu'on  y  bût  à  la  fanté 
des  nouveaux  dignitaires  &  qu'on  y  chan- 
tât leurs  louanges. 

7.  Rien  ne  reffembloit  mieux  aux  brevets 
que  Ton  donne  en  France,  fous  le  no.r.  du 
régiment  de  la  colotre  ,que  les  patentes  que 
la  fociété  desBabins  expédioit  à  fes  officiers. 
J'en  ai  vus  d'aflez  joliment  tournées.  Par  un 
pareil  badinage,  on  donnoic  fouvent  des 
leçons  frapantes  touchant  la  diflribution  des. 
grâces  faites  par  la  cour  :  car  il  arrivoii; 
quelquefois  des  changemens  prodigieux  dans 
le  fore  d'un  feigneur  qui  paflbit  de  la  républi» 
que  de  Pologne  dans  celle  des  Babins.  Par 
exem.ple  on  y  métamorphofoic  le  primat  in- 
téreffé  en  frère  quêteur;  le  palatin  pillard  en 
archer  des  douanes  ^  le  général  timide  en 
cpiirier  &le  mauvais  magiftrat  en  marchand. 
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8.  On  parloît  un  jour  de  cet  établifîe- 
ment  en  préfence  de  Sigifmond  Augufte ,  & 
ce  prince  ayant  demandé  fi  l'on  yavoitauffi 
créé  un  roi?  Pfomka  lui  répondit  grave- 
ment :  5,  A  Dieu  ne  plaife ,  Sire ,  que  nous 
»  concevions  une  femblable  penfée  du  vi- 
„  vant  de  votre  majeflé  :  régnez  heureufe-r 
„  ment  fur  nous,  comme  vous  régnez  fur  la 
,5  Pologne  entière.  "  Quoique  fuivant  les 
eirconftances  dutems,  la  réponfe  parût  fuf- 
ceptiblé  d'une  interprétation  maligne,  Si- 
gifmond entendit  raillerie  <5^  ne  témoigna 
aucun  mécontentement. 
âs^a^'^'^  9»  Pendant  plufieurs  années  cette  troupe 
vantages.  j^^obfervateurs  badins  fut  le  fléau  du  vice& 
du  ridicule,  on  appercevoit  de  tous  côtés  le 
fruit  de  leurs  plaifanteries  :  car  la  crainte 
d'être  expofé  à  la  rifée  publique ,  produifoit 
un  changement  heureux  dans  les  mœurs  & 
dans  la  conduite  des  grands.  Enfin  la  fo- 
çiété  tomba,  ou  par  un  eitet  des  révolu- 
tions qui  arrivèrent  en  Pologne  fous  les  rois 
'  fuivants ,  ou  faute  de  gens  d'efprit  qui  puf* 
fent  figurer  convenablement  dans  de  telles 
aflemblées.  Quoi  qu'il  en  foie  l'hifloire  des 
derniers  tems  montre  que  le  pays  a  quelque 
fujet  d'en  regretter  la  perte. 
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SUR  LA  PROVINCE 

D'A  L  s  A  CE. 

CHAPITRE    PREMIER, 
Idée  Générale  de  l'Alsace, 


L 


r'ALSACE  eft  une  province  qui  2,4.0 
iieues  dans  fa  plus  grande  longueur  fur  une 
largeur  commune  de  4  à  5  Jieues.  Elle  peut 
pafîer  pour  une  des  plus  fertiles  &  des  plus 
abondantes  qui  foient  dans  le  monde,  fi 
Fon  excepte  quelques  cantons  de  la  forêt 
de  la  Hart ,  &  quelques  terrçins  fabloneux 
du  côté  de  Haguenau. 

On  la  divife  en  haute  &  baffe,  &  cette 
divifion  étoit  établie  dès  le  tems  des  Ro- 
mains: la  haute  faifoit  partie  de  la  Maxime 
Sequanorum  &  h  baffe  étoit  de  la  première. 
Germanie. 
.  Après  la  ruine  de  Tempire  romain  3,  h 

R5 
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baffe  Al  face  fat  occapée  par  les  François  5, 
&  la  haute- par  les  Bourguignons,  fur  qui 
les  François  la  conquirent  enfuite.  Par  le 
partage  que  Louis  le  Débonaire  fit  de  fe$ 
éraits,  Mlface,  comme  comprife  dans -le 
royaume  d'Auftrafie ,  échut  à  Lothaire. 
Louis  IV.  dit  d'Outremer,  efl;  le  dernier 
des  rois  de  France  qui  Fait  poffédée  :  elle 
paffa  après  lui  fous  la  domination  des  em- 
pereurs d'Allemagne,  fut  jointe  à  la  Soua? 
be,  fit  partie  de  l'enipire  &  fut  comprife 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin. 

L'Alface  fut  gouvernée  par  des  ducs  juf- 
qties  vers  l'an  770.  que  Charlemagne  re-!* 
doutant  leur  exceffive  puiffance,  &  crai- 
gnant qu'ils  n'ufarpafîent  la  fouveraine  au« 
torité ,  les  obligea  de  fe  contenter  du  titre 
de  Landgraves ,  c'eft-à-dire,  comtes,  jit? 
ges  ou  préfets  provinciaux,  en  exceptant 
de  leur  jurisdi6lion  les  maifons  royales,  les 
villes  épiscopales  &  celle  de  Strasbourg, 
ainfi  que  plufieurs  fiefs  particuliers:  &  la 
qualité  de  duc,  dont  plufieurs  hifloriens 
font  encore  mention  dans  les  -fiecles  fubfé** 
quens ,  ne  doit  être  confidérée  que  comme 
un  titre  d'honneur  que  ces  Landgraves  on 
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Juges,  joignoient  à  Tétat  efFeaif:&  réel:j 
dont  Texercice  leur  ëtoit  confié. 

Qiioique  les  fon6lions  des  Landgraves- 
fulîent  bornées  à  rendre  la  jaflice  aux  peu- 
ples de  leurs  territoires,  cependant  la  né«. 
gligence  &  la  foiblefîe  des  empereurs  leur 
ayant  préfenté  des  cccaiions  favorables  de 
fecouer  le  joug ,  ils  empiétèrent  p^ù  à  pfeu 
fur  l'autorité  fouveraine,  &  ainfi  que  les- 
Margraves,  Burgraves  &c.  ils  (e  rendirent' 
maîtres,  propriétaires  &  fouverains  des 
provinces,  pays  &  villes  dont  ils  n'étoiént 
que  juges  ou  gouverneurs,  de  même  qu'il 
étoit  arrivé  en  Egypte  fous  Antiochus  II. 
en  Efpagne  Ibus  les  Miramoîins  d'Afrique, 
&  que  la  France  Ta  éprouvé  en  pafTaiit  d^ 
la  féconde  à  la  itroifieme  race  de  fes  rois.   '^ 

Il  paroit  que  la  maifon  de  Hapsbourg,' 

maintenant  Autriche,  a  été  en  pofrefTion 

du  Landgraviat  d'Alface  depuis  l'an  1210J 

Jufqu'au  traité  de  Munfher  en  1648.  par  lê-^ 

quel  l'Empereur   &    l'empire    cédèrerit  |t 

Louis  XIV.  ^  à  fa  couronne ,  à  perpétuité 

&  en  toute  Souveraineté,  le  Landgraviat 

d'Alface,  comme  la  maifon  d'Autriche  en 

avoic  jotiï,  avec  le  Suntgav/,  la  ville  de 
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Brifac ,  la  préfeélure  de  Haguenau  &  des 
dix  villes  lltuées  en  Alface,  à  la  charge 
que  ces  villes  &  les  Seigneuries  féculieres 
&  eccléfîaftiques  fer  oient  maintenues  in 
Jlatu  quo ,  &  que  le  roi  n'exerceroit  &  ne 
pourroit  prétendre  fur  eux  aucune  Souve- 
raineté royale ,  qu'il  fe  contenteroit  des 
droits  quelconques  qui  appartenoient  à  la 
maifon  d'Autriche,  &  que  Sa  Majefté  ban- 
niroit  toutes  les  nouveautés  qui  pourroient 
s'être  introduites  pendant  la  guerre. 

Comme  les  Archiducs  d'Infpruc  étoient 
anciens  propriétaires  de  plulîeurs  Seigneu- 
ries &  notament  du  Comté  de  Ferrette  & 
de  partie  du  Suntgaw ,  il  fut  dit ,  par  l'ar- 
ticle VI.  du  dit  traité  ,  que  le  roi,  pour 
compenfation  des  chofes  à  lui  cédées,  fe^ 
roit  payer  à  l'Archiduc  Ferdinand-Charles, 
trois  millions  de  livres  tournois  en  trois 
payemens  égaux,  pendant  les  trois  années 
fuivantes;  &  qu'en  outre  Sa  Majefté  fe 
chargeroit  des  deux  tiers  des  dettes  de  la 
chambre  d'Enllsheim.  La  branche  d'Efpa- 
gne  de  fon  côté  a  renoncée ,  par  le  XXXI, 
Article  du  traité  des  Pirénées,  à  toutes 
préteations  fur  F  Alface  ^  &  a  ratifié  la  cess-^ 
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fîon  faîte  à  la  France  par  celui  de  Munfler. 
C'efl  cette  partie  de  TAlface  aquife  des 
Archiducs  d'Autriche  que  Ton  appelle  an- 
cienne domination,  ainU  qu'il  fera  expli- 
qué plus  au  long  par  la  fuite. 

M.  d'Obrecht  dans  fon  prodrome  d'AI- 
face  a  prouvé  que  les  comtes  de  Gesheim 
prenoient  le  titre  de  Lrandgraves  d'Alface, 
dans  le  même  tems  que  la  maifon  d'Autri- 
che; qu'il  pafla  enfuite  aux  comtes  d'Oe- 
tingen,  qui  le  tranfporterent  à  Jean  de 
Li6lemberg  évêque  de  Strasbourg ,  dont 
les  fuccefleurs  ont  joui*  depuis  l'an  1^76. 
jufqu'à  préfent,  fans  que  la  maifon  d'Au* 
triche  s'y  foit  oppofée. 

La  liberté  des  villes  impériales  fubfifta 
jufqu'en  1670,  que  le  roi  de  France  voyant 
l'empereur  Léopold  prêt  à  lui  déclarer  la 
guerre,  vint  en  Alface,  s*aflura  des  dites 
villes,  les  fit  démanteler  &  fit  confirmer, 
par  le  traité  de  Nimegue  de  1679.  les  fti* 
pulations  de  celui  de  1648. 

L'année  16S0,  Louis  XIV.  établit  uii 
confeil  royal  dans  la  ville  de  Brffac,  qui 
procéda  contre  toutes  les  villes ,  Iqs  feî- 
gnéurs  &  les  nobles ,  qui  ne  vouloient  pas 
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Teconnokre  fa  fouveraineté ,  ce  qui  occa- 
ïîbnna  beaucoup  de  plaintes  à  Vienne  &  à 
la  diette  de  Tempire,  &  fut  fuivi  d'une  trê- 
ve conclue  à  Ratisbonne  au  mois  d'Août 
1684.  par  laquelle  on  convint  que  tout  ce 
qui  avoit  été  adjugé  au  roi ,  tant  par  le 
confeil  royal  de  Brifac,  que  par  les  Parle- 
inens  de  Metz  &  de  Befançon,  &  dont  ce 
Prince  étoit  en  poiTeffion  aéluelle,  lui  de- 
meureroit,  pendant  20  ans  feulement:  mais 
la  guerre  de  1689.  n'ayant  pas  été  heureu- 
fe  à  l'Empire ,  les  villes  Impériales ,  celle 
de  Strasbourg  &.  les  autres  pays  &  territoi- 
res immédiats  fitués  en  Alface,  furent  cé- 
dés en  toute  fouveraineté  par  le  traité 
conclu  à  Riswic  au  mois  de  Septembre 
1697.  les  arrêts  des  dits  tribunaux  n'ayant 
été  révoqués  que  pour  ce  qui  étoit  fitué 
hors  de  F  Alface,  &  les  chofes  font  encore 
en  cet  état. 

La  ville  de  Strasbourg  s'étoit  foumife  au 
roi  de  France  par  une  capitulation  parti- 
culière le  30.  Septembre  168  r.  ratifiée  par 
le  Monarque  le  3.  Odlobre  au  dit  an,  à  la 
charge  de  la  confervation  de  fes  privilèges. 
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C  H  A  P  I  T  R  E'^ÎX 

Distinction  de  l'Ancienne  et 
NOUVELLE  Domination. 


N  appelle  ancienne  domination  les 
pays  &  territoires  qui  compofoient  en  Aî- 
llice  la  fouveraineté  médiate  de  la  maifon 
d'Autriche,  ainfi  qu'ils  ont  été  cédés  & 
aquis  de  l'Empereur  ,  de  l'Empire  &  de 
l'archiduc  Ferdinand  par  le  traité  de  Muns- 
ter, ce  qui  comprend  le  comté  de  Ferret- 
te,  les  bailliages  d'Aitkire  5  Landzer,  Bet- 
fort,  Délie,  Enilsheim  &  autres  fîtués  dans 
îa  haute  Alface,  avec  le  bailliage  d'Hague- 
nau  fitué  dans  la  bafTe. 

La  nouvelle  domination  s'étend  fur  tout 
te  qui  étoit  immédiatement  fujet  à  l'Em- 
pereur &  à  l'Empire ,  ce  qui  comprend  les 
terres  de  l'évêché  &  du  grand  chapitre  de 
Strasbourg  ,  des  abbayes  de  Mur  bac  & 
d'Andlaw ,  de  la  maifon  d'Hanau  ,  de  la 
baronnie  de  Flekenfleim ,  du  comté  d'Hor- 
bourg ,  de  la  feigneurie  de  Richwir ,  de  I3 
îîoblelTe  de  la  baffe  Alface  &  des  dix  vilks 
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Impériales  qui  reconnoiffent  la  préfeélaré 
d'Haguenau:  le  tout  cédé  parle  traité  de 
Riswic. 

On  appelle  états  immédiats  ,  ceux  qui 
relèvent  nâment  &  immédiatement  de 
l'empereur  &  de  l'Empire,  &  états  mé- 
diats tous  monafleres,  chapitres,  comtes, 
gentils-hommes,  villes,  patrices,  bourgeois 
&  payfans  qui  dépendent  &  relèvent  de  ces 
états  immédiats,  &  qui,  par  leur  moyen 
font,  aulTi  bien  qu'eux,  fujets  de  Tempi- 
re.  Telles  étoient  les  terres  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  parce  qu'elles  relevoient  de 
l'évêché  de  Basle  qui  avoit  la  Seigneurie 
direfte  &  féodale. 

tes  états  immédiats  jouïfToient  autre- 
fois, comme  jouïflent  aftuellement  ceux  de 
l'Empire,  des  droits  régaliens,  &  de  tou- 
te fupériorité  territoriale,  entre  autres  dti 
droit  de  lever  des  tributs  fur  le  peuple,  fur 
les  marchandifes  &  fur  les  denrées,,  de  ce- 
lui de  la  navigation,  de  battre  monnoie^ 
d'exercer  toute  juflice  civile  &  criminelle^ 
d'accorder  des  privilèges  &  des  difpenfes^ 
de  donner  afile  aux  Juifs ,  &c. 

Suivant  la  lettre  de  M.  d'Obreeht^  écrit 

te 
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.  té  de  Francfort  à  Louis  XIV.  le  5  Mai 
1699.  la  fupëriorité  territoriale  comprend 

.  tous  les  droits  qiie  la  France  appelle  fei* 
gneriaux  &  la  plupart  de  ceux  attachés  à  la 
Iciuveraineté.  ^ 

Le  dôiriaine  fûprême  s'étend  fur  les  mê- 
mes droits,  avec  cette  différence  que  le 
domaine  ou  la  fouveraineté  eft  indépendan- 
te &  que  la  fupériorité  territoriale  lui  efl: 

.  foumife  &  fubordonnée  dans  Texercice  de 
tous  les  droits  qu'elle  renferme  t  de  maniè- 
re que  ce  que  les  états  de  l'Empiré  peuvent 
dans  leur  territoire  en  vertu  de  la  dite  fu- 
périorité,  l'Empereur  &  l'Empire  le  peu- 
vent dans  ces  mêmes  états  en  vertu  de  la 
fouveraineté. 

Mais  depuis  que  la  France  a  la  paiHble 
pofleflîon  de  cette  Province,  tous  \qs  droits 
territoriaux  fe  trouvent  réduits,  &  ne  con- 
fîflent  gueres  que  dans  celui  d'Aides  appelle 
Umgeîd ,  dans  celui  de  vendre  du  fel  nom- 
mé Accifay  &  dans  le  droit  de  proteélion 
des  Juifs,  Le  roi  y  impofe  les  tributs ,  & 
lorfque  les  feigneurs  veulent  lever  quel-  ,^^ 

ques  deniers  pour  leur  utilité  ou  pour  les  ^^ 

befoins  de  leurs  territoires ,  ils  doivent  en 
Tome  L  S 


wl^ 
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obtenir  permiffion  du  fouverain,  qui  ne  rac- 
corde qu'après  avoir  été  amplement  informé 
de  la  nécelTité  &  de  la  deflination  de  l'impôt, 

CHAPITRE    III. 

Du  Gouvernement  Ecclésias- 
tique. 


L 


'A  Province  d'AIface  efl  de  quatre  dio- 
cefes  difFérens  ,  favoir ,  Befançon ,  Basie  , 
Spire  &  Strasbourg.  Il  y  a  environ  24  pa- 
roifles  qui  dépendent  du  premier:  près  de 
240  paroifles  qui  forment  prefque  toute  la 
haute  Alface  ,  relèvent  de  celui  de  Basle , 
dont  rëvêque  tient  un  ofScial  à  Altkire,  pe- 
tite ville  fur  les  frontières  de  la  Suiffe.  Les 
appels  fîmples  de  cet  oificial  fe  relèvent  par 
devant  celui  de  Befançon,  qui  elt  fon  mé- 
tropolitain: &  les  appels  comme  d'abus  fe 
portent  au  confeil  fupérieur  d' Alface  :  une 
partie  de  la  baffe  Alface  au  nombre  de  iio. 
paroiffes ,  efl:  fous  Févêché  de  Spire  donc 
l'official  juge  définitivement  les  appels  fim- 
pies,  mais  on  relevé  au  confeil  fupérieur  les 
appels  comme  d'abus. 


s  t;  R    l'A  l  s  a  c  e. 

L'évêché  de  Strasbourg  efl:  fi  ancien,  que: 
l'on  prétend  qu'il  exifloit  du  tèms  de  Con- 
ilantin- le -grand  ,  &  qu'en  34(5.  S.  Amand 
évêque  de  Strasboug  affifta  au  concile  dô 
Cologne. 

Ce  fîege  fut  déclaré  fufFragant  de  Mayeti- 
ce  par  Charlemagne,  qui  érigea  cette  dernie-i 
te  ville  en  métropolitaine.  Les  rois  des 
deux  premières  races  &  les  Empereurs  Ot- 
hon  ,  Henri  &  Lothaire  donnèrent  de  fî 
grandes  pofleffions  à  cette  églife  ,  que  les 
plus  grands  Princes  en  recherchèrent  les  bé- 
néfices avec  emprellement ,  &  que  fondés 
fur  un  ufage,  qu'ils  difoient  être  aufli  anciert 
que  leur  inflitution ,  ils  exclurent  les  rotu- 
riers dès  le  13e.  Siècle,  &  enfuite  les  fimples 
gentils-hommes ,  malgré  les  oppolitions  deâ 
Papes. 

La  ville  de  Strasbourg  ayant  embrafle  le 
luthéranifme ,  les  habitans  en  chafferent  le 
chapitre^  les  moines ,  les  prêtres  &  tout  ce 
qui  étoit  attaché  à  la  Religion  Catholique;^ 
car  pour  l'évêque,  la  ville  craignant  depuis 
îongtems  qu'il  n'entreprit  fur  fa  liberté,  il 
avoit  été  convenu  par  des  capitulations  qu'il 
feroit  fa  rélîdence  à  Saverne.  Ils  y  retoErnê- 

S  iï 
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Srent  en  1550.  mais  après  l'abdication  de  Chkr» 
îes-quint  arrivée  en  1556.  ils  furent  û  effra-^ 
yées  de  fe  trouver  fans  appui  au  milieu  d'un- 
peuple  nombreux  qui  leur  étoit  oppofé ,  qu'ils 
fe  retirèrent  à  Molsheim. 

L'évêque  étant  mort  fur  ces  entrefaites, 
les  Luthériens  élurent  George  prince  de 
Branbebourg ,  &  les  Catholiques  aflemblés  à 
Saverne  choifirent  Charles  Cardinal  d^  Lor- 
raine ;  ce  qui  excita  une  longue  guerre  en- 
tré les  deux  partis,  qui  di-minaa  confidéra- 
bîement  les  revenus  de  Tévêché  ,  ayant  été 
convenu  par  le  traité  de  1604.,  conclu  à  Ha- 
guenau ,  que  le  bénéfice  demeureroit  au  Car- 
dinal moyennant  une  grande  fomme,  pour  le 
paiement  de  laquelle  ce  prélat  aliéna  ,  à  la 
ville  de  Strasbourg,  le  baillage  de  Marlen- 
heim  &  beaucoup  d'autres  droits. 

Des  quatre  canonicats  luthériens  qu'il  de- 
voit  y  avoir  dans  Téglife  de  Strasbourg  fui* 
vantle  traité  de  pacification,,  il  en  fubfifloit 
encore  deux  en  1687.  Un  arrêt  du  confeil 
Supérieur  d'Alface,  féant  pour  lors  à  Brifac, 
en  dépouilla  les  Princes  de  Brunswik  &  de 
Meckelbourg  qui  en  étoient  pourvus;  &  de- 
puis ce  tems  il  n'y  a  point  eu  de  chanoines 
Proteltans. 
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Le  chapitre  efl  compofé  de  douze  chanoî* 
•lies  capitulaires  &  de  douze^  domiciliaires, 
dont  les  premiers  ont  feuls  voix  &  entrée  aa 
chapitre,  lorfque  les  derniers  n'y  ont  aucun 
droit,  &  n'ont  que  des  places  d'attente  pour 
parvenir  à  celles  des  capitulaires, 

L'évêque   efl  membre    de    l'Empire ,   & 
jouît,  avec  la  même  fupériorité  territoriale 
qye  les  autres  fouverains  d'Allemagne  ,  de 
deux  baillages  confidérables  fitués  au-  delà  du 
Rhin ,  en  conféquenee  defquels  il  a  voix  & 
féance  à  la  diette  de  l'Empire  &  fournit  fort 
contingent ,   tant  en  troupes  qu*en  entretien 
de  la  chambre  de  Spire  transfére'e  à  Vetzlaaï"; 
L'évêque  efl;  élu  par  les  chanoines;  fi  c'eft 
l'un  d'entre  eux,  il  ne  faut  qu'une  voix  au- 
delà  de  là  moitié  de  celles  des  préfenspour 
rendre  l'Ele&ion  valable:  mais  fi  c'efl:  un 
étranger ,  ce  ne  peut  être  que  par  poflula- 
tion  ;  &  dans  ce  cas  la  validité  de  l'aéle  re« 
quiert  les  deux  tiers  des  voix. 

Pour  être  chanoine,  il  faut  faire  preuve, 
^our  les  Allemands  ,  de  quatre  génération^ 

de  comtes  ou  Princes  de  l'Empire,  &  pour 

les  François  de  quatre  générations  dç  duç^ 

pu  princes. 
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Il  y  a  dans  la  dépendance  de  ces  évêchés 
plufieurs  abbayes  d'hommes  &  de  filles,  des 
chapitres  nobles  &  non -nobles,  des  églifes 
collégiales  &  des  communautés  de  prêtres  ^ 
des  prieurés  fimples  &  à  charge  d'ames ,  des 
çommanderies  des  ordres  de  Malthe  &  Teu- 
tonique,  &  autres  bénéfices  dans  le  détail 
defquels  on  croit  inutile  d'entrer. 

C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Du  POXJVERHEMFNT   CIVIL. 

oute  rAlface  eft  du  reflbrt  du  confeij 
fupérieur ,  maintenant  féant  à  Colmar.  Il  fut 
originairement  inltitué  en  la  ville  d'Enfîs- 
heim  Tan  1(558.  au  lieu  de  la  régence  ou  con- 
feil,  ci-devant  établi  par  les  archiducs  dans 
îa  même  ville.  Il  fut  fupprimé  en  1661.  &  en 
fa  place  le  roi  créa  un  confeil  provincial  fous 
îe  reflTort  du  parlement  de  Metz ,  ce  qui  fub? 
fifl:a  jufqu'en  1679.  que  le  roi  lui  rendit  fa 
première  autorité  de  confeil  fupérieur,  II  fut 
transféré  à  Brifac  en  1675.  à  Toccafion  de  la 
guerre,  les  membres  de  ce  tribunal  |ie  fe 
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croyant  pas  en  fureté  dans  un  lieu  ouvert, 
comme  Tétoit  Enfisheim. 

Jufqu'en  l'année  1694.  les  offices  en  a- 
voient  été  conférés  gratuitement:  mais  alors 
le  roi  jugea  à  propos  de  les  rendre  héréditai- 
res, &  les  fournit  à  payer  finance,,,  en  éta- 
bliflant  par  le  même  édit  une  féconde  cham- 
bre &  une  chancellerie. 

Il  connoit  en  première  inftance  de  toutes 
les  affaires  qui  fe  portoient  autrefois  à  la  ré- 
gence d'Autriche,  &  par  appel  des  jugemens 
de  tous  les  autres  tribunaux  de  la  province , 
tant  des.juflices  royales,  que  de  celles  des 
villes,  des  communautés,  des  Seigneurs  ec- 
cléiiaftiques  ou  Séculiers  &  de  la  nobleffe  ;  & 
même  des  appels  comme  d'abus  ,  à  l'excep- 
tion des  jugemens  rendus  par  la  Table -de- 
jnarbre,  dont  les  appels  fe  relèvent  au  parle- 
ment de  Metz ,  &  des  jugemens  criminels  du 
magiflrat  de  Strasbourg  qui  font  en  dernier 
reffort. 

Le  confeil  reçoit  en  outre  les  fois  &  hom- 
mages, aveux  ëc  dénombremens  des  fiefs  dé-? 
pendans  du  roi. 

Les  juflices  royales  font ,  les  baillages 
d'Haguenau  &  de  Viffembourg ,  &  ks  pré- 

S4 
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votés  du  neuf  Brifac ,  Huningue,   Enfisheim 
&  Fort- Louis  toutes  créées  en  1(594. 

Il  y  a  en  outre  un  juge  royal  pour  les  forts 
&  la  citadelle  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Les  terres  de  Févêché  ,  celles  de  la  maifon 
de  Hana»  ^  &  la  noblelTe  de  la  bafTe  Alface 
OBt  confervé  des  jufiices  particulières  :  les 
premières  font  appellées  Régences  ,  &  les  der- 
nières portent  le  nom  de  Dire^oîres\ 

La  régence  de  Févêché  efl  compofée  de; 
différens  offices  qui  autrefois  fe  conféroient 
gratuitement ,  mais  Tévêché  s'étant  trouvé 
obéré,  le  prélat  ,  de  Fagrément  du  roi  & 
avec  le  confentenient  du  chapitre ,  les  a  ren- 
dus héréditaires  en  Tannée  1 694.  moyennant 
finance. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  Septembre 
1692.  le  confeîl  ou  régence  féani  à  Saverne, 
a  été  maintenu  dans  l'exercice  de  fa  juris- 
dî6i:ion  félon  Tufage,  coutume  &  conftitu- 
tion  du  pays;  il  connoît  de  tous  les  difFérena 
qui  arrivent  entre  les  habîtans  des  bailliages 
de  l'évêché  ,  &  juge  en  dernier  reiTort  ,- 
quand  il  n'efl  queftion  que  de  la  fomme  de 
Soo  livres  &  looo,  de  provifion  ,  fauf  Tap- 
pel'au   confeil  fupérieur   d'Alfacé    poiix  i@' 
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fond  de  la  provifion  des  procès  ou  il  s'agira 
de  plus  greffes  femmes. 
:•  Par  ces  mêmes  lettres,  révêquê  &  fes  fuc-' 
eefleurs  font  pareillement  maintenus  dans  la 
faculté  d'acheter  du  fel  par-  tout  où  bon  leup^ 
femblera  &  de  le  faire  vendre  aux  habitans 
dépendans  de  Tévêché  &  du  chapitre ,  m 
même  prix  qu'il  eft  débité  pas  les  fermiers 
généraux. 

-  Pour  dédommager  les  évêques  des  droits  de 
péage  fupprimés  par  l'arrêt  du  30.  Oélobre 
idgo,  il  leur  eft  permis  de  percevoir  le  30e. 
denier  de  toutes  les  ventes  des  immeubles  & 
lé  50^.  de  celles  des  meubles  qui  fe  feront 
dans  les  terres  de  l'évêché  &  du  chapitre. 

Les  minéraux  d'or  &  d'argent  qui  fe  trou- 
veront dans  l'étendue  de  l'évêché  leur  appar- 
tiendront. 

Ils  peuvent  recevoir  35.  livres  annuelle- 
ment pour  chaque  famille  Juive  qui  viendra^ 
s'établir  dans  les  terres  de  l'évêché ,  au  mo^ 
yen  de  quoi  les  juifs  feront  exempts  de- tou- 
tes charges  ordinaires;  mais  on  aura  auffi  lé 
droit  de  les  congédier.  Ils  jouïffent  exclufi- 
vement  du  débit  du  fer  dans  les  terrés  d^ 
l^évêché. 

i 
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La  régence  &  droits  du  comte  de  Hanau 
Liftemberg  ont  été  réglés  par  lettres  paten-? 
tes  d'avril  1701.  &  font  à  peu  de  chofe  les 
mêmes  que  ceux  de  Té vêché  :  le  fiege  efl  à 
Bauxweiller. 

.i,:;Le  direftoire^e  la  noblefle  de  la  bafle  Al- 
face,  féant  ci  «devant  au  château  de  Nider- 
heim  a  été  transféré  dans  la  ville  de  Stras? 
bourg  par  lettres  patentes  du  7  Juillet  1682, 
Il  ell:  compofé  de  fept  confeillers ,  parmi 
lefquels  ell  choifi  le  Pire6leur  qni  y  préfide. 
Ces  confeillers  font  du  corps  de  la  nobîeffe , 
&  doivent  être  confirmés  par  le  roi  qui  leur 
^Gcor^de  des  lettres.  Ils  connoiflent  en  pre- 
mière inllançe  de  toutes  les  aifaires  qui  con«» 
Cernent  les.  gentils- hommes  &  les  membres 
du  dit  corps;  &  par  appel,  des  communau-» 
tés  &  habitans  de  leur  dépendance ,  qui  ont 
pour  juges  en  première  înflance  les  baillis  & 
juges  Seigneuriaux  ,  aux  termes  des  lettres 
patentes  du  5  Mai  i(58i.  Ce  tribunal  juge, 
tant  pour  le  civil  qne  pour  le  criminel  fou- 
verainertient  &  en  dernier  reifort  jufqu'à  la 
fomme  de  250.  feulement  pour  le  fond  6^ 
500.  livres  pour  la  provifion ,  au-delà  des* 
quelles  efl  appel  au  confeil  Supérieur 
d'Alfâce, 
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Du  tems  des  empereurs ,  le  direftoîre  étoît 
commun  aux  gentils -hommes  de  Suabe ,  de 
Franconie  &  du  Rhin ,  chez  lesquels  ce  tri- 
bunal  étoit  transféré  à  tour  de  rôle,  à  l'ex- 
ception cependant  de  la  noblefle  de  la  baffe 
Alface ,  qui  faifoit  une  trop  petite  partie  du 
corps  pour  jouïr  de  cet  honneur. 

Il  y  avoit  autrefois  un  pareil  direéloire 
dans  la  ville  d'Enfisheim  pour  la  nobleffe  de 
la  haute  Alface:  mais  il  ne  fubfifte  plus  de- 
puis les  guerres  de  Suéde. 

Nous  n'avons  point  parlé  du  droit  de  cor- 
vées, réglé  par  les  lettres  que  nous  venons 
de  citer  ,  au  profit  des  chefs  de  ces  trois  ju- 
risdiélions ,  parce  que  nous  en  ferons  un  cha- 
pitre particulier, 

Sous  les  juftices  de  ces  terres  ,  de  même 
que  dans  celles  de  l'ancienne  domination, 
les  baillis  jugent  en  première  infiance  les 
caufes  mues  entre  les  habitans  des  villages  (& 
des  communautés  comprifes  dans  leurs  bail- 
liages. Ces  baillis  font  à  la  nomination  des 
Seigneurs,  ils  doivent  être  gradués  &  reçus 
au  confeil  fupérieur  d'Alface  dans  les  terres 
de  l'ancienne  domination,  attendu  que  leurs 
appels  fe  relèvent  direélement  au  confeil. 
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Quant  à  ceux  dé  la  nouvelle  domination  ,  il 
n'efl  pas  de  néceffité  que  ks  baillis  foienD 
gradués  parce  que  leurs  appels  fe  relèvent 
aux  régences  &  direftoires  qui  font  médiats 
entre  leurs  baillis-^  le  confeil  Supérieur. 
-Outre,  l'adminiflration  de  la  juilice,  les 
baillis  font  encore  chargés  du  maniment  de$ 
deniers  royaux  de  leurs  baillages  ;  &  pour 
l'exercice  de  Fune  &  de  l'autre  partie,  ils 
ont  fous  eux  des  prévôts  dans  chaque  village 
&  communauté  de  leur  reflbrt. 

Le  prévôt  efl  l'homme  du  feigneur  qui  le 
nomme  &  le  révoque  à  fa  volonté  :  fes  fonc- 
tioris  confillent  à  veiller  à  l'ordre,  à  la  poli- 
ce &  à  la  voierie  du  diftridl.  Ce  prévôt  & 
les  jurés,  dont  il  fera  ci -après  parlé  font  ap- 
pelles gens  de  juftice  &  compofent  enfemble 
le  corps  du  magiilrat;  cependant  ils  ne  peu*, 
vent'  rendre  de  jugement ,  leur  procédure 
n'eft  qu'une  efpece  d'inllruélion  &  de  con« 
ciliation  provifoire  ,  qui  peut  être  portée 
devant  le  bailli,  fi  les  parties  ne  font  pas  (a^ 
tisfâites.  Pour  concevoir  avec  plus  de  faci? 
îité  les  fônftions  de  ces  officiers,  on  peut  les 
confiderer  comme  les  arbitres  de  toutes  les  dis? 
cuffions  Ibmmaires  &  feigu^urial^s ,  qui  font 
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érî  France  l'objet  des  baffes  juftices. 

Les  jurés  font  quatre  ou  cinq  des  plus  in* 
telligens  &  des  principaux  habitans  du  lieu , 
choifis  annuellement  par  la  communauté, 
agréés  &  confirmés  par  le  feigneur  pour  aflî- 
fier  aux  délibérations ,  &  former  fous  le  pré- 
vôt le  confeil  de  la  paroîffe  :  ils  tirent  leur 
dénomination  du  ferment  qu'ils  prêtent  au 
bailli:  on  leur  donne  abufivement  le  nom  de 
Bourguemeftres ,  qui  n'eft  dû  qu'aux  officiers 
municipaux  des  villes. 

Le  roi  ayant  voulu  que  le  contrôle  des  ex- 
ploits eût  fon  exécution  dans  la  province, 
voici  les  remontrances  qui  furent  faites ,  par 
lefquelles  on  connoîtra  facilement  la  nature 
de  ces  tribunaux  fubal ternes.  Elles  repré^ 
fentent  que  jufqu'à  préfent  il  n'y  avoit  eu  ni 
procureurs  ni  avocats,  la  juflice  étant  ren- 
due pour  les  caufes  peu  importantes  par  les 
prévôts  &  bourguemeflres  des  lieux ,  gens 
non  lettrés  ,  qui  ne  favent  pas  la  langue 
Trançoife,  ni  aucunes  formalités  de  juflice: 
que  les  affaires  médiocres  étoient  jugées  par 
les  baillis  établis  en  différens  cantons  fans  fie- 
ge  fixe,  qu'ils  vont  rendre  la  juflice  de  vil- 
lage en  village  fur  des  affignations  verbales.^ 
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&  que  les  parties ,  plaident  elles-mêmes  fans 
miniltere  d'avocats  ni  de  procureurs ,  ce  qui 
étoit  avantageux  au  peuple  &  leur  devien- 
droit  à  charge  s'il  y  étoit  apporté  du  change- 
ment: &  fur  cela  le  roi  révoqua  Tédit  pour 
la  province  feulement  par  celui  du  8  mai 
1696.  voulant  que  l'ufage  ordinaire  de  la  pro- 
cédure y  fût  obfervé  comme  auparavant^ 

La  ville  de  Strasbourg  a  différens  tribu- 
naux,  mi -partis  catholiques  &  luthériens^ 
appelles  les  chambres  des  treize,  des  quinze, 
des  vingt-un, des  grand  &  petit  fénat,  cham- 
bre de  police ,  matrimoniale  Ôc  de  tutelle  5 
dont  les  jugemens  reflbrtiflent ,  en  cas  d'ap- 
pel, de  l'un  à  l'autre  pour  le  civil  feulement^ 
dans  les  caufes  qui  n'excèdent  pas  mille  li- 
vres. 

Tous  ces  officiers  donipofent  ce  que  Von 
appelle  le  corps  du  magiftrat ,  &  font  offi- 
ciers municipaux  élus  par  le  fuffrage  des  ci- 
toyens, le  préteur  royal  &  le  procureur  Sin- 
dic  font  nommés  parle  roi-  ils  ont  entrée, 
voix  &  féance  dans  toutes  les  chambres ,  pour 
veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  pafle  rien  de  con-^ 
traire  aux  intérêts  du  monarque.  Les  uns  & 
les  autres  font  perpétuels. 
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'  La  chambre  des  treize  a  radminiflration 
des  affaires  publiques.  Celle  des  quinze  a  la 
diredlion  de  la  ville,  des  greniers,  des  mou- 
lins, des  caves,  des  magafins  du  bois  &  du 
charbon,  dû  Tel,  des  bâtimens,  de  la  polî^ 
ce,  des  arts  &  métiers,  des  puits,  des  dro- 
gues &  épiceries ,  du  tau  des  denrées,  du 
maintien  des  loix  &  flatuts  :  elle  doit  veiller 
à  la  conduite  des  magiftrats ,  officiers  &  em- 
ployés de  la  ville,  faire  les  réglemens  pour 
prévenir  ou  arrêter  les  incendies,  &  nommer 
les  infpefteurs  du  pain  ,  de  la  viande ,  des 
moulins  ,  des  épiceries ,  des  tuiles  ,  du  ta- 
bac &  de  toutes  fortes  de  marchandifes  fujet- 
tes  à  vifite.  Celle  des  vingt-un  a  entrée  & 
voix  délibérative  dans  toutes  les  autres  cham- 
bres; &  c'efl  à  toutes  ces  chambres  affem- 
blées  avec  le  grand  Sénat,  que  les  comptes 
fe  rendent  toutes  les  femaines,  tous  les  trois 
&  ûx  mois  &  tous  les  ans. 

Le  Sénat ,  juge  en  dernier  reflbrt  des  af- 
faires criminelles  ,  &  pour  le  civil  jufqu'à 
iGoo,  &  2O0O  livres  de  provîfîon  ,  au  delà 
defquelles  fommes^  il  y  a  appel  au  confeil 
fupérieur  d'Aîface. 
;   Le  petit  Sénat  connoît  de  toutes  les  dis- 
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cuflîons  au  •  deflbus  dô  looo.  livres ,  de  la  va- 
lidité des  teflamens,  des  fer vitudes  &  autres 
pareilles  matières. 

La  chambre  de  police  a  toutes  les  affaires 
de  police,  dont  celle  des  quinze  ne  connoit 
point  :  elle  veille  à  Tobfervance  des  diman- 
ches &  fêtes,  à  réducation  des  enfans,  à  la 
religion ,  aux  mœurs ,  à  toutes  manières  d'in- 
jures réelles,  verbale^  ou  par  écrit,  à  la  bon- 
ne ou  mauvaife  qualité  des  denrées,  au  mo- 
nopole, aux  faux  poids  &  mefures  ,  &  aux 
autres  cas  amendables:  elle  pourvoit  à  Tap* 
provifionnement  de  la  vi]le,  à  la  propreté  & 
à  la  fureté  des  rues  &  à  ce  qui  concerne  les 
domefliques. 

La  chambre  matrimoniale  connoît  des  ma- 
riages entre  Luthériens. 

Celle  des  tutelles  a  dans  fon  refFort  les  d'à- 
tions  de  tutelle ,  curatelle  &  les  comptes  qui 
en  réfultent, 

La  Chancellerie ,  dont  le  Sîndic  efl  direc- 
teur ,  efl  compofée  de  trois  avocats  géné- 
raux ,  de  deux  référendaires ,  au  petit  fénat 
&  en  la  chambre  de  police  ;  de  trois  fecré- 
taires  pour  les  chambres  de  treize ,  quinze  Se 
vingt- un j  de  trois  greffiers  civils  &  crimi- 
nels 
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riels  du  grand  fénat,  d'un  procureur  fiscal  du 
petit  fénat ,  du  Lammeîfter  régent ,  de  deux 
fubftituts,  d'an  économe,  d'un  commiffaire 
aux  enquêtes  &  de  trois  archivifles. 

Les  corps  de  métiers  font  divifés  en  vingt 
tribus  qui  connoiiTent  des  aiFaires  les  plus  fom- 
maires  qui  ont  rapport  à  Tordre ,  à  la  policé 
&  aux  flatuts  de  chaque  corps.  Ces  collèges 
d'artifans  &  de  marchands  étoiént  établis  à 
Lacédémone  &  à  Rome ,  &  ils  avoîent  mê- 
me droit  de  chaffer,  de  leur  feule  autorité^ 
ceux  qui  ne  fe  comportoient  pas  bien  ,  ou 
qui  trahiflbient  le  fecret  de  leur  compagnie. 

Dans  lès  autres  villes  de  cette  province  ci- 
devant  impériales ,  il  y  a  un  corps  d'officiers 
municipaux  fous  le  nom  de  magiflrat ,  lequel 
ell  compofé  aù-moins  de  4  bourguemeflres  & 
de  huit  où  dix  confeiîlers.  Les'  villes  de 
Landaw ,  Haguenau ,  Colmar  &  Turckeim 
ont  un  préteur  royal ,  &  les  corps  de  métiers 
y  font  divifés  en  tribus. 

Le  roi  créa  en  1(594.  deux  maîtrifes  parti- 
culières des  eaux  &  forêts  à  Haguenau  &  Eit" 
fisheim,  qui  relèvent  de  la  grande  maîtrife 
de  Champagne  :  mais  elles  ne  connoiflent  que 
Se  ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  roi. 
Tome  /.  T 
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Avant  que  Strasbourg  fût  fous  la  domina- 
tion de  la  France,  &  même  jufqu'en  i694> 
le  Magiflrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin 
de  la  ville,  au  titre  d'environ  un  huitième 
plus  foibîe.  Sa  fabrication  n'étoit  pas  confi- 
dérable ,  puifqu'on  trouve  qu'elle  n'avoît 
fourni  que  7,o5<5,75o.  livres  depuis  1632.  jus- 
qu'en  1 689.  &  que  depuis  ce  temsjufqu'en  1694,, 
elle  n'avoit  point  travaillé.  Ce  fut  dans  cet- 
te même  année  que  le  roi  fupprima  cette  mon- 
noie particulière  &  en  établit  une  royale  ^ 
dont  la  fabrication  fe  fît  par  entreprife  juf- 
qu'en  1702.  que  le  roi  par  édic  de  Mars  au 
dit  an ,  créa  tous  les  officiers  néceffaires  tant 
pour  la  fabrication  que  pour  la  police  :  elle 
continua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu'en 
1718.  que  le  roi  fit  retirer  toutes  les  efpeces 
de  bon  alloi  par  une  refonte  générale,  &  fixa; 
les  efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  corn- 
înun  de  celle  de  France. 

L'intendant  a  infpeélion  fur  tout  ce  qui 
concerne  finance ,  douane,  revenus  du  roi 5^ 
voierie,  grands  chemins,  ponts  &  chauffées, 
deniers  communs  &  patrimoniaux,  à  l'excep- 
tion de  la  ville  de  Strasbourg. 

11  n'y  point  d'éleétion  dans  cette  provî^ 
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ce  :  mais  elle  efl  foumife  par  rapport  à  la  fi- 
nance à  la  cour  des  aides  &  au  bureau  des  fi- 
nances de  Metz. 

Le  droit  écrit  où  lé  droit  romain  efl  la 
feule  loi  fur  laquelle  on  rend  la  juftice  en 
Alface. 

Après  que  la  ville  de  Strasbourg  fe  fût  fé- 
parée  de  la  communion  romaine,  l'empereur 
Maximilien  II.  établit ,  à  la  réquifition  du 
magiflrat ,  le  30  Mai  1566*  nne  académie  pour 
enfeigner  les  humanités ,  la  philofophie  5  la 
théologie ,  le  droit  &  la  médecine. 

Pour  en  foutenir  Texercice ,  Erasme  é vêque 
de  Strasbourg  confentit  que  les  biens  &  re- 
venus du  chapitre  catholique  de  S.  Thomas  5 
qui  étoient  déjà  occupés  parles  proteftans, 
fuflent  appliqués  &  affignés  à  l'entretien  des 
dofteurs  6c  profefTeurs  ,  avec  permifîîon  de 
fe  qualifier  chanoines* 

Ferdinand  II.  par  fes  lettres  du  5  Février 
1621.  érigea  cette  académie  en  univêrfité 
avec  le  droit  de  créer  des  dodeurs,  licentiés, 
maîtres  es  arts,  poètes  couronnés  &  bache- 
liers dans  toutes  les  facultés,  ce  qui  a  été 
confirmé  par  le  traité  de  Weflphalie,  &  en 
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dernier  lieu  par  la  capitulation  royale  du  30- 
Septembre  iô8i. 

Cette  uni  ver  fi  té  fait  corps  avec  toutes  cel- 
les de  France  &  d'Allemagne  ;  c'efl:  la  feule 
du  royaume  où  il  y  ait  une  chaire  de  droit 
public.  Tous  les  profefleurs  fuivent  la  con^ 
feffion  d'Ausbourg,  elle  fe  gouverne  fuivant 
les  anciens  flatuts  des  empereurs  &  du  magi- 
ftrat.  Les  réglemens  du  roi  pour  les  étudeâ 
des  univerfités  de  France  ne  s'y  obfervei^c 
point, 

CHAPITRE    V. 
Des  Nobles  et  des  Fiefs. 


f  A  nobleffe  d'Alface  efl  illuftre  par  fon 
ancienneté  &  par  fa  pureté ,  qu'elle  efl  tou- 
j'ours  en  état  de  prouver  avec  certitude  &  fa- 
cilité  5  en  produifant  les  a6les  &  procès  ver- 
baux d'entrées  dans  les  charges  ,  ce  qui  fe 
fait  avec  toute  la  rigueur  qu'exigent  les  fta- 
tuts  de  chaque  maifon. 

Avant  les  arrêts  de  réunion  du  confeîl  fiî« 
périeur  d'AIface  de  l'an  1680.  l'on  diiîin- 
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gûolt  en  bafle  Alface  la  noblefle  immédiate 
d'avec  la  noblefle  médiate.  La  nobleiTe  im- 
médiate étoit  celle  qui  pofledoit  des  fiefs., 
<^ont  elle  avoit  été  invertie  par  l'Empereur 
comme  chef  de  l'Empire:  elle  fe  qualifioit 
la  noblefle  Franche  de  l'Empire,  de  Suabe, 
de  Franconie,  du  Rhin  &  du  canton  de  la 
bafle  Alface  •:  elle  reconnoîflbit  Témpereur 
pour  fon  feul  &  unique  Souverain  chef  ë& 
Seigneur  ;  elle  avoit  cependant  le  droit  de 
fervir  les  autres  princes  &  feigneurs  dans  les 
chofes  jufl:es ,  qui  n'intéreflbient  point  Sa 
Majefté  Impériale  :  elle  jouïflbit  de  tous  les 
droits  de  fuperiorité  territoriale ,  <&  fes  mem- 
bres étoient  exempts  de  tous  droits  de  péage, 
redevance,  cottifation  &  autres  charges  de 
l'empire:  la  chambre  impériale  étoit  la  con- 
fervatrice  de  leurs  privilèges  &  ils  étoient 
exempts  de  toutes  jurisdi6lions  étrangères. 
La  noblefle  médiate  étoit  celle  qui  ne  pofl^é- 
doit  que  des  Arrière  -  fiefs ,  dont  elle  n'étoic 
invertie  que  par  des  Seigneurs  particuliers. 

Les  fiefs  fe  gouvernent  par  les  conditions 
attachées  aux  inyeftitures  qui  en  ont  été  ac- 
cordées ;  &  ces  invertitures  font  principale* 
Hient  de  deux  efpeces  fuivant  l'ufage  d'Aile* 
rïïagne.  T  3 
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La  première  efl  lorfque  Tempereur  ^  ou  un 
autre  prince  ou  Seigneur  a  démembré  un  fief 
qui  lui  appartenoic  pour  en  donner  une  par- 
tie fous  le  même  titre,  à  quelqu'un  qu'il  en  ^ 
¥Oulu  gratifier. 

La  féconde-  eft  îorfqu'un  particulier  qui  a 
des  biens  allodiaux  ou  en  roture  ,  veut  fe 
ménager  '  une  protection  plus  finguîiere  de 
l'empereur,  d'un  prince  ou  Seigneur;  oi^ 
qu'il  délire  foutenir  fa  maifon  en  faifant  pas- 
fer  fa  fucceifion  aux  mâles  fans  diminution  ni 
légitime,  alors  il  offre  fes  biens  allodiauz 
pour  s'en  faire  inveflir  en  fiefs,  ce  qui  s'ap- 
pelle Ohlatlon  ;  &  ii-tôt  que  cette  inveiliture 
eft  donnée,  fi  les  çlaufes  &  conditions  qui  y 
font  énoncées  viennent  à  ne  pouvoir  s' exé- 
cuter,  le  fief  retourne  au  Seigneur  féodal  ou 
dire6l,  qui  peut  en  inveflir  qui  bon  lui  fem- 
bîe,  &  prefcrire  dans  fin vefliture  les  condi- 
tions qu'il  lui  plait, 

La  condition  ordinaire  &  la  plus  efiTentieî- 
îe,  efl  le  fervice  du  vaffal  en  pcrfonne  en 
tems  de  guerre,*  c'efl  cette  condition  qui  ex? 
dut  les  filles  &  les  eccîéfiafliques  des  fiefs  qui 
viennent  à  vaquer  dans  leur  famille ,  du  chef 
de  leurs  afceîidans,  à  mpins  qu'il  ne  plaife  à 
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f  empereur  &  maintenant  au  roi ,  aux  princes 
&  autres  Seigneurs  direfts,  de  pafler  par-des- 
•  fus  cette  confidération  :  il  y  en  a  des  exem- 
ples, mais  ils  font  rares. 

Lorfque  les  filles  font  appeîlées  par  rinves- 
dture  au  défaut  des  mâles,  ces  fiefs  s'appel- 
lent féminins,  non  que  hs  filles  y  foient  ap* 
peliées  dire6lement,  mais  parce  qu'elles  peu- 
vent les  pofl!eder  au  défaut  des  mâles.    Mais 
dans  quelque  efpece  que  ce  foit,  ces  fiefs  ne 
pafiTent  jamais  par  fucceffion  aux  collatéraux. 
Ced  par  cette  raifon  que  ceux  qui  polFedent 
des  fiefs  en  Allemagne  &  en  Alface  ne  peu- 
vent  Its  vendre,  aliéner ,  affefter  ou  hipo- 
théquer,  fans  le  confentement  du  Seigneur 
féodal  ou  dired;  deforte  que  la  jouïfTance  du 
-pofi^eiTeur  n'efl:  regardée  que  comme  un  Am- 
ple dépôt  ou  ufufruit.    Si  quelque  noble  de 
la  baife  Alface  veut  vendre  fon  bien  noble^ 
il  doit  préalablement  l'offrir  juridiquement  au 
^orps  de  la  noblefTe  ;  s'il  paife  à  l'étranger  , 
il  demeure  toujours  alfujetci  à  la  contribution 
envers  elle  &  ell:  compris  dans  la  matricule.. 
Il  efl  bien  vrai  que  des  créanciers  peuvent 
faire  faifir  le  revenu ,  tant  que  le  fief  efl  en 
h  xw.n  au  débiteur  5  mais  dés  qu'il  pajSb  au::^ 

T  4 


288    Recherches  HisToiij^dUEs 

enfatîs  ou  autres  appelles  par  Tinveiliture , 
raôlion  des  créanciers  celle,  &  ils  perdent 
ce  qui  leur  eft  dû,  s'il  n'y  a  point  d'allo- 
diaux  dans  la  fucceffion. 

Les  veuves  mêmes  n'ont  aucun  hipothe- 
que  ni  privilège  pour  leurs  droits ,  douaire  & 
conventions  matrimoniales  fur  ces  fiefs.  Lorf- 
qu'ils  viennent  à  vaquer;  ils  font  un  des  plus 
beaux  droits  du    Seigneur    dominant  ,   qui 
pourroit,  dans  le  cas  de  défaillance,  les  unir 
à  fon  domaine,  fuivant  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  jurisconfultes,    qui  prétendent  que  la 
jurisprudence  des  fiefs  d'Allemagne  n'a  rien 
de  contraire  à  cette  faculté  ;  cependant  cela 
ne   s'efl    point   pratiqué  jufqu'â  préfent  & 
îi'eft  pas  en  ufage  dans  l'empire  ,   à  moins 
que  ces  fiefs  n'aieqt  été  autrefois  aliénés  du 
domaine.  A. l'égard  des  autres,  ils  font  obli- 
gés d'en  difpofer  ;  &  ils  peuvent  en  gratifier 
qui  bon  leur  femble ,  pourvu  que  ce  foient  des 
fujets  du  roi  qui  ne  font  point  engagés  dan^ 
aucun  fervice  étranger. 

Les  biens  qui  ne  font  pas  nobles  s'appellent 
allocUaux ,  qui  fe  transmettent  par  fucceffion 
de  père  &  mère  aux  enfans  &  aux  plus  pro- 
ches parens,  fans  diftinâion  de  mâles  ou  fe- 


SUR    l'A  l  s  a  c  e.  2Sc 

Hielles  ,  &  qui  font  fufceptibles  de  difpofl- 
tions  teftamentaires  &  de  toutes  celles  auto^ 
xifées  par  le  droit  &  par  les  loix. 

CHAPITRE     VI. 
Du  DROIT  DE  Corvées. 


L 


A  Corvée  eft  une  redevance  corporelle 
due  au  feigneur  dominant,  à  caufe  de  quel- 
ques droits  ou  héritages  tenus  de  lui  à  cette 
charge^  c'eft  une  fervitude  qui  ofFenfe  la  li- 
berté .publique ,  ëc  qui  marqué  la  violence 
du  feigneur  fur  fes^  fujets.  L'ordonnance  de 
Louis  XIL  1499.  a  extrêmement  modéré  en 
France  la  rigueur  de  ces  exaélions. 

Avant  que  l'Alface  fût  fous  la  domination 
des  François,  les  corvées  étoient  illimitées,  & 
les  feigneurs  obligeoient  leurs  fujets  d'en  fai- 
re autant  qu'il  leur  plaifoit,  ou  ils  exigeoient 
4'eux  des  fommes  çonfidérables  pour  les  en 
exempter. 

Pour  faire  ceffer  cette  forte  de  vexation, 
le  roi  les  a  fixées  à  un  certain  nombre  de  la 
luaniere  fuivante  :  pour  les  feigneurs  de  1^ 
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haute  Alface  cinq  corvées  par  année,  ?ivec 
fucalté  de  les  faire  en  nature,  ou  d'obliger 
les  habitans  de  les  payer  en  argent,  favoir, 
pour  chaque  corvée  de  charue  30  fols:  pour 
celle  de  cheval  15.  fols,  &  pour  chaque  per- 
fonnelle  jo.  fols. 

Dans  les  terres  dépendantes  du  corps  de  la 
îiobleiTe,  nommée  immédiaie  ^  elles  ont  été 
réglées  par  arrêt  du  confeil  d'état  du -24  Dé. 
çembre  1683.  à  12.  par  an,  laiffant  au  choi^ 
de  la  nobleiTe  de  les  faire  faire  en  nature  « 
ou  d'obliger  les  habitans  de  les  payer  en  ar- 
gent fur  le  pied  ci-deffus  dit. 

L'article  XIV.  des  lettres  accordées  à  i^ 
maifon  de  Hanau,  fixe  le  nombre  des  cor- 
*vées  des  terres  &  feigneuries  qui  en  dépens- 
dent  ,.  de  la  même  manière  déterminée  pour 
le  corps  de  la  nobleffe. 

Dans  les  terres  des  feigneurs  particuliers  ^ 
qui  ne  font  point  corps  avec  la  nobleffe  im- 
médiate, elles  ont  été  fixées  par  arrêt  du  con- 
feil d'état  du  4.  Avril  1683.  à  10  par  an, 
avec  cette  différence  des  précédentes,  qu'il 
efl  au  choix  des  habitans  de  les  faire  en  natu- 
re ou  de  les  payer:  étant  à  obferver  que  le$ 
kboureurs  qui  paient  pour  leurs  çharues,  & 
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.&  les  habitans  qui  paient  pour  leurs  chevaux  ^ 
ne  donnent  rien  pour  leur  perfonne» 

Enfin  par  lettres  patentes  de'  Septembre 
1682.  le  roi  accorde  à  l'évêque  de  Strasbourg 
la  faculté  de  jouir  de  12,  corvées  perfonnel- 
les  par  an  fur  tous  les  habitans  des  terres  de 
1  evêché  :  de  7.  corvées  de  chariots  fur  ceux 
qui  en  ont,  &  de  7.  corvées  de  cheval  de 
fomme  fur  ceux  qui  en  nourriffent.  Chaque 
corvée  rachetable,  favoir,  celle  des  chariots 
attelés  de  quatre  chevaux  à, 3.  livres,  celles 
de  cheval  de  fomme  à  15.  fols  &  les  corvées 
perfonnelles  à  10  fols:  étant  ici  à  remarquer 
que  la  corvée  des  chariots  ou  des  chevau:^ 
n'exempte  point  le  propriétaire  de  ce  qu'il 
doit  pour  fa  corvée  perfonnelle,  comme  dan$ 
les  efpeces  précédentes ,  enforte  que  s'il  paie 
21.  livres  pour  îe  rachat  de  7.  corvées  de 
chariots,  il  doit  en  outre  6  livres  pour  fes 
douze  corvées  perfonnelles;  ce  qui  fait  eij 
tout  27  livres  &  ainfi  du  propriétaire  du  che- 
val de  fomme  :  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  Içs 
fujets  de  l'évêché. 
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•<#>  <#>  <#>  <#>  <@>  <#>  ■ 
C  H  A  P  I  T  R  E    VIL 

Du    GOUVERNEMENT    MILITAIRE. 

Jl^^'importarice  de  cette  frontière  a  engagé 
le  prince  à  augmenter  les  fortifications  des 
anciennes  places  &  à  y  en  conflruire  de  nou? 
veiiesj  dans  lefqueîles  ii  entretient  un  état- 
major  &  de  nombreufes  garnifons,  Ces  plar 
ces  fontLandaw,  le  Port-Louis  du  Rhin,  le 
château  de  Lichtemberg ,  Strasbourg,  Sche- 
îeftat,  Neuf-Brifac  &  Fort-mortier,  Hunin- 
gue ,  Landskroôn  &  Betford  :  Phalsbourg  dé- 
pend des  évêchés  pour  le  temporel  &  dé 
iStrasbourg  pour  le  fpiritaeî  &  ie  militaire. 

Dans  toutes  ces  places  il  y  a  des  cafernes 
pour  le  logement  des  troupes.  Celles  dé 
Strasbourg  &  de  Scheleflat  ont  été  bâties  par 
ie  magillrat  de  ces  villes,  &  Tentretien  en 
èfl  à  la  charge  des  habitans;  la  première 
fournie  de  plus  la  chandelle  &  le  bois  des 
corps-de-garde:  mais  pour  ce  qui  regarde  la 
citadelle  &  toutes  les  autres  places  fortifiées 
de  la  proyince,  les  dépenfes  font  à  la  charge 
dw  îoi  j  ainfî^  que  leurs  hôpitaux. 
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La  province  à  un  gouverneur ,  un  lieute- 
nant de  roi,  deux  autres  lieutenants  de  roi  à 
titre  de  finance  &  un  commandant  général: 
il  y  a  aufîi  une  mar échauffée,  compofée  d'un 
prévôt  général,  deux  lieutenants  &  quaran- 
te-fîx  cavaliers  divifés  en  dix  brigades. 

CHAPITRE    VIII. 
Des    Finances. 


L 


f'Alface  qui ,  fous  les  Empereurs  ,  étoic 
un  pays  d'états,  efl  maintenant  un  pays  d'im- 
poli tions,  La  taille  y  porte  le  nom  de  fub' 
ventîon  &  la  capitation  y  a  auiîî  lieu,  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Le  roi  perçoit  enco-* 
re  les  droits  fur  le  fel  &  fur  le  vin,  dans  les 
pays  de  l'ancienne  domination  feulement ,  & 
fur  les  marchandifes  entrantes  &  forçantes  de 
la  province  &  des  autres  parties  comprifes 
fous  le  nom  du  domaine  d'Aï  face. 

Le  papier  timbré,  le  contrôle  des  a6les  & 
des  exploits,  le  privilège  exclufif  de  la  ven- 
te du  tabac  n'ont  point  lieu  dans  cette  pro- 
vince; e]\Q  prétend  même  avoir  été  déchar* 
gée  de  toutes  créations  d'offices  &  autres 
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nouveaux  établiffemens,  au  moyen  de  fes  pri- 
t'ileges  &  d'une  femme  de   210,000.  livres 
qu'elle  paie  annuellement  en  augmentation  de 
la  fubvention:  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
ne  lui  demande  l'exécution  de  îa  plupart  def 
édits  burfaux  qui  paroiffent  en  France  :  mais 
elle  a  foin  de  fe  racheter  plutôt  que  de  fouf- 
frir  les  nouveaux  établifTeniens.     Quoiqu'il 
en  foit,  on  croît  pouvoir  dire,  qu'il  n'y  a 
pas  à  balancer  pom:  la  France  d'accepter  les 
offres  de  la  province ,  toutes  les  fois  qu'elle 
propofera  de.  fe  racheter  de  l'exécution  de 
ces  édits  5  attendu  que  ,  par  ce  moyen  ,  le 
roi  en  tire  les  mêmes  fecours,  &  que  le  pays  y 
en  évitant  les  frais  &  les  pourfuites,  s'occu- 
pe utilement  fans  trouble  (Se  fans  agitation  à 
l'agriculture  &  au  cmiimerce. 

•  Les  bois  appartenans  au  roi  confîfïent  dans 
les  forêts  d'Haguenau  &  de  la  Hart ,  qui  ren- 
ferment en  tout  environ  60,  mille  arpens:  le 
furplus  des  terres  domaniales  a  été  donné  par 
Louis  XIV.  au  cardinal  Mazarin,  à  M.  Der- 
vard  &  à  d'autres. 

Le  roi  de  France  retire,  année  commune s> 
delà  province  d'Alface,  environ  deux  mil- 
lions quatre-vingt-onze  mille  iix  cents  livres. 
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.  ;  :  Savoir.  ^ 

Recette  générale  des  finances  .  .  1,500,000 
Domaines  &  gabelles  ....  520,000 
Goupe  des  bois  du  roi  .  ,  .  ^  .  41,600 
Don  gratuit  du  clergé     ....       30.000 

Total  .  2,091,600 

Outre  ces  droits ,  il  fe  levé  encore  plu- 
fieurs  fommes ,  en  vertu  d'arrêt  du  confeil , 
au  profit  des  Seigneurs  particuliers,  fur  les 
ordonnances  de  l'intendant  pour  les  frais  ex- 
traordinaires des  baillages;  lefquelles  jointes 
aux  dépenfes  que  la  ville  de  Strasbourg  fait 
pour  les  fortifications  &  l'entretien  de  prés 
de  300  ponts ,  &  aux  corvées  d'hommes  & 
de  chevaux  que  la  province  fournit  au  roi  & 
aux  troupes,  peuvent  encore  être  confidérées 
comme  une  charge  d'environ  un  million,  ce 
^ui  double  au  moins  en  tems  de  guerre. 

Les  habitans  de  l' Alface ,  accoutumés  dans 
tous  les  tems  aux  contributions,  &  peut-être 
mieux  inflruits  qu'un  autre  peuple  ,  de  la 
juflice  &  de  la  néceffité  des  fubfides,  fe 
font  toujours  prêtés  de  bonne  grâce  à  fatis- 
faire  au  paiement  de  leurs  impofitionsj  il 
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n'en  faut  point  venir  avec  eux  aux  contrain- 
tes ni  aux  pourfuites  :  cependant  on  com- 
mence à  trouver  de  la  diiEculté  â  faire  les 
rècouvremens:  plufieurs  communautés  &  mê- 
me dés  bàiHiage^  font  arriére's  de  quatre, 
cinq  &  fîx  mois,  qui  s'accumulent  fur  les 
impolitions  fubféquentes. 

De  plufieurs  perfonnes  qui  ont  réfléchi 
lur  cette  fituation,  les  uns  foutiennent  qu^ el- 
le provient  de  l'augmentation  àes  impôts, 
les  autres  de  la  diminution  des  peuples,  quel- 
ques-uns de  la  rareté  de  l'argent  &  prefque 
tous  de  la  cîiute  du  commerce  :  mais  je  croî- 
rois  aflez  volontiers  qu'aucuns  ne  s'en  pren- 
nent à  la  véritable  caufe. 

jo.  En  1695.  qui  étoit  un  tems»  de  guerre 
&  de  confufibn,  les  irtipofîtions  montoient , 
argent  d'Alface,  qui  étoit  environ  un  hui- 
tième au  -  defTus  du  cours  de  France ,  aux 
fommes  qui  vont  être  détaillées  ci^defFous, 
Savoir. 

Subvention  .  .  .  99,000.  1. 

Impofitions  extraordinaires  .  660,000. 

Capîtation.         .         .  .         .  546,433  — 5  f» 

Fortifications  &  épies  du  Rhin        .         40,000. 
Entretien  de  10.  Compagnies  Franches 

pour  la  garde  du  Rhin.         .  50,265- 


*^ 


Somme  totale      .    i,395>698. — S^ 

L'impo^ 
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L'împofition  a6lue]le  monte,  année  com- 
mune, à  1,500,000  1.  ce  qui  n'opère  que 
104,301.  liv.  15  fols  d'augmentation  &  ne 
peut  faire  un  objet:  û  on  veut  feulement 
confidérer  que  l'argent  étoit  à  environ  32 
liv.  le  marc  &  qu'il  efl  aujourd'hui  à  48  Hv. 
&  que  fuivant  cette  proportion  ,  en  fuppo- 
fant  la  province  au  même  état  qu'en  1695. 
les  impofitions  devroient  être  aujourd'hui  de 
1,850,000  liv.  monnoie  d'Alface  ,  ou  de 
16,1903000  liv.  monnoie  de  France  ,  à  caufe 
du  8^.  de  différence  ci  devant  obfervé,-  &  il 
faut  ajouter  que  la  province ,  outre  les  impo- 
fitions en  argent,  fourniffoit  encore  en  nature 
les  fourages  des  magafîns  des  places  &  ceux 
du  plat  pays  en  hiver ,  le  logement  &  le  fup- 
plément  du  travail  des  troupes  ,  l'entretien 
des  deux  régimens  de  milice  &  les  corvées 
&  voitures  pour  les  armées,  ce  qui  excédois: 
de  beaucoup  la  totalité  des  dites  impoiitions. 

2®.  Suivant  le  dénombrement  qui  fera  ci- 
après,  le  nombre  des  habitans  n'étoit  en  la  di- 
te année  1695.  que  de  245,000.  &  aujourd'- 
hui il  eft  de  339,650.  ce  qui  fait  un  quart 
d'augmentation,  &  en  auroit  dû  produire  une 
de  400,000.  fur  les  impôts,  étant  un  princi* 
•     Tome  L  V 
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pe  inconteflable  que  les  terres  ne  valent  qu'à 
proportion  qu'elles  font  cultivées ,  &  qu'elles 
ne  font  cultivées  qu'à  proportion  que  le  pays 
efl  peuplé:  or  cette  augmentation  de  fujets 
efl  encore  démontrée  par  une  preuve  naturel- 
le. Prefque  tout  le  domaine  en  Alface  confifte 
dans  la  vente  du  fel  &  dans  un  droit  d'aides  fur 
le  vin;  l'un  &  l'autre  en  1694.  ne  produifoit 
pas  plus  de  200,000  1.  &  maintenant  ils  paf^ 
fent  400,000  fans  que  la  quotité  du  droit  ait 
été  augmentée  :  la  confommation  efl  donc  la 
feule  caufe  de  ce  produit:  donc  le  nombre 
des  confommateurs  efl  augmenté. 

'f.  L'argent  n' efl  pas  plus  rare  à  préfent 
qu'en  1694.  fans  compter  celui  arrivé  depuis 
ce  temslà  de  l'Amérique.     L'augmentation 
de  la  valeur  numéraire  de  32  à  48  a  produit 
une  augmentation  d'un  tiers  à  la  partie  qui 
circule  ,   cette  augmentation   attire  l'argent 
étranger,  &  tient  l'efpece   dans  un  mouve- 
ment perpétuel ,  parce  que  la  valeur  ordonnée 
par  le  prince ,  quoiqu'imaginaire,  feroit  une 
perte  réelle  pour  ceux  fur  qui  elle  tomberok 
en  cas  de  diminution;  d'ailleurs  tout  l'argent 
qui  fe  levé  dans  la  province,  y  refte  &  en 
outre  le  Souverain  y  fait  palier  tous  les  ans 
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plus  de  trois  millions  de  fonds  extraordinai- 
res pour  la  fubfiflance  de  15  ou  20  mille 
hommes  de  troupes,  pour  les  fortifications, 
les  étapes  ,  l'artillerie  ,  Tentretien  des  che- 
mins, des  épies  du  Rhin  &c. 

4°.  A  l'égard  du  commerce ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  conclure  ,  en  voyant  l'aug- 
mentation des  habitans,  le  rétabliffement  des 
villes  &  des  villages  qui  avoient  été  ruinés , 
le  grand  nombre  de  troupes  ,  les  travaux , 
Ja  grande  quantité  d'efpeces  qui  y  efl:  annuel- 
lement voiturée  ,  l'augmentation  fucceffive 
des  droits  de  péage  pour  l'entrée  &  la  fortie 
des  marchandifes,  on  ne  peut,  dis- je,  s'em- 
pêcher de  conclure  que  le  commerce  d' Alfa- 
ce  ,  loin  d'être  diminué ,  efl  augmenté. 

La  difficulté  des  recouvremens  ne  pouvant 
être  attribué  à  aucune  des  quatre  caufes  al- 
léguées :  il  faut  la  chercher  ailleurs  ;  elle  fe 
trouve  dans  la  défe6luofité  du  cadailre  ,  ou 
évaluation  des  biens  fujets  à  Timpoiition,*  les 
premiers  vices  de  cette  évaluation  fe  font 
perpétués  depuis  fon  établifFement  jufqu'à  ce 
jour,  &  depuis  ce  tems  les  variations  &Iqs 
viciffitudes  auxquelles  toute  la  nature  efl  fu- 
jette,  ont  prefque  entièrement  changé  la  fa* 

Va 
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ce  de  la  terre ,  d'où  nait  cette  difproportion 
ruineufe. 

En  effet  quelle  perte  immenfe  pour  une 
communauté,  pour  la  province,  pour  Tétat, 
lorfqu'un  particulier  rebuté  de  fa  furcharge». 
cefTe  de  faire  valoir  une  portion  de  terre,  de 
laquelle  le  produit  ell  l'origine  de  la  fubfî- 
ftance  de  plufieurs  familles  ,  dont  finaélion 
accable  fucceffivement  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne. 

.  Il   paroîtroît  néceÏÏuire,  pour  faire  cefler 
cette  funefte  inégalité ,   &  remédier  aux  dé- 
fordres  dont  elle  menace  ,   de  faire  de  nou- 
veaux arpentages  &  de  nouvelles  eflimations 
des  héritages  de  la  province.    Les  Seigneurs 
&  les  habitans  le  défirent ,  ainfî  nulle  oppofi- 
tion  de  leur  part;  &  d'ailleurs  nulle  contra- 
diction à  craindre  parce  que  tout  le  monde 
convient   de   l'avantage   qui   en  réfulteroit. 
L'ancien  plan  faciliteroit  ce  nouvel  ouvrage; 
&  peu  de  provinces  offrent  tant  de  moyens 
pour  le  conduire  à  fa  perfe6lion  avec  diligen- 
ce ,  avec  fuccès  &  à  peu  de  frais. 

Plufieurs  communautés  jouïiTent  de  reve- 
nus communs  &  patrimoniaux,  dont  l'adju- 
dication fe  fait  par^dcvant  l'intendant  de  la 
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province  ,   qui  en   arrête  auffi  les   comptes 
chaque   année  ;   ces   revenus  montoient  en 
16^5.  à  345,053.  liv.  ils  font  à  prefent  d'en- 
viron 4oo,Qoo.  liv.  non  compris  ceux  de  la 
ville  de  Strasbourg,  qui  en  1695.  e'toient  de 
500,000.   liv.    &   qui   font    maintenant    de 
750,000.  liv.  lefquels  font  adminillrés  par  le 
magiftrat ,  fans  que  l'intendant  foit  en  droit 
d'en  prendre  connoiifance  en  quelque  ma- 
niere  que  ce  foit. 

CHAPITRE    IX. 
Produit  des  terres  de  l'Alsace, 

j^uivant  le  dénombrement  fait  par  M.  Gué- 

vin,  qui  ^  travaillé  d'après  M.  de  Vauban, 

?u  projet  de  la  dixme  royale ,  i'Alface  con* 

lient  24,500.  habitans,  429.  lieues  quarrées> 

&  2,011,152.  arpens,  à  raifon  de  4,688.  ar*' 

pens  par    liçue   quarrée  ,   dans    lefquels  fç 

trouvent. 

Savoir. 

Nature  des  Terres  Arpent  Produit  fur  quel  pîe(L 

Ten-es  à  froment    .  415,701  2,494^206  fep tiers'   16  f.  par  an. 

Orge  &  avoine        ,  415,701  2,494,206!'.    .        16 

Viiines    ....  12^,700  SMr^oo  rauids       4 

Pi-airies  communes  150,150  4,504,500  qs.  10  qs.  par  cHs. 

Prairies  non  communes  6j,  V50  3,86],  xx)  aux.  6  chai',  par  an» 

iicis         t        9        •  SjSSo 
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Suivant  un  autre  dénombrement  fait  en 
Tannée  1731.  TAlface  contient  339,(550.  ha- 
bitans  &  en  terres. 

f  640,86(5  feptîcrs  ,  froment ,  feîgie 
Terres  labourables^  ^  orge 

590,992  arpens    1    9S.970  L  pois ,  fèves,  bled  turc. 
L  80,369  f.  avoine 
Vignes     52,430  ar.      165,640  muids 
Prés  communs  72,428 
Jsion  communs  96,226.990,214  quintaux 
Bois     .      .     40,510 

Bœufs,  19,931,  Vaches  70,430.  Veaux  12,860.  Moutons  & 
Brebis  140,580,  Porcs  82,930 
«- 

L'extrême  différence  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  opérations  fait  qu'on  ell  aulTi  peu 
înflruit  que  fl  on  ne  les  avoit  pas  lues  ; 
elles  ont  cependant  été  faites  par  les  or- 
dres de  perfonnes  confti tuées  en  dignité  : 
mais  fans  doute  ces  ordres  ont  été  mal  exé- 
cute's  &  leurs  bons  deffeins  n'ont  pas  été 
fécondés.  Le  premier  paroît  avoir  travaillé 
fur  un  plan  général  &  fyflématique  de  la  lieue 
quarrée  qu'il  divife  par  comparaifon  à  quel- 
que canton  de  fa  connoiiTance  ,  à  un  certain 
nombre  d'arpens  de  terre  de  chaque  nature  ; 
îe  fécond  a  ramalTé  ce  qu'on  lui  a  dit  fur  les 
lieux  5  &  s'en  efl  contenté  :  &  aucun  ne  s'eft 
rendu  utile. 
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CHAPITRE     X. 
Du    Commerce. 


L 


'extrême  fertilité  de  cette  province  fem- 
bleroit  promettre  un  commerce  fort  étendu 
au  -  dedans  &  au  -  dehors  :  mais  fûrs  du  né- 
ceflaire  &  bornes  au  débit  de  leurs  denrées , 
hs  habitans  fe  contentent  d'être  les  commis- 
lionaires  de  l'étranger ,  fans  vouloir  négocier 
pour  leur  compte. 

Le  produit  de  ]a  terre  &  les  fabriques 
confident  en  tabac  qui'  fait  un  objet  confi- 
dérable,  chanvre,  garance  pour  la  teinture 
€n  écarlatte,  cuirs  dexrhamois,  fuifSjtapilTe- 
des  de  Moquette  &  deBergame,  petites  é- 
tofres,  comme  tiretaine  &  futaine,  couver» 
tures  de  laine,  cannevas  &  treillis,  quelques 
toiles  de  lin  &  de  chanvre,  vin,  eau-de-vie, 
vinaigre  ,  porcs  6c  beRiaux  engraiiTés  ;  thé- 
rebentine,  tartre  ,  bleds  de  toutes  efpeces  ^ 
prunes ,  châtaignes  &  autres  fruits ,  graines 
4ie  toutes  fortes  de  légumes  &  de  plantes, 
:bois  à  brûler,  à  bâtir  &  pour  la  marine. 

î^es  Hollandois,  les  SuifTes  &  les  habitans 

¥  4 
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du  Palatinat  confomment  prefque  toutes  les 
denrées  ,  à  rexception  de  ce  qui  s'enlève 
pour  la  fubfiflance  des  troupes  du  roi  &  pour 
Tapprovifionnement  des  places, 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  fait 
par  chariots,  dont  le  tirage  eft  très  facile  au 
moyen  des  chauffées  qui  traverfent  toute  la 
province,  La  rivière  d'Ill  qui  fe  jette  dans 
le  Rhin  à  deux  lieues  au-deflbus  de  Stras- 
bourg, eft  navigable  depuis  Colmar. 

La  navigation  du  Rhin  eft  dangereufe  en 
defcendant,  à  eaufe  des  arbres  qu'il  roule; 
&  très  difficile  en  montant,  à  caufe  de  l'ex- 
trême rapidité  du  fleuve  ;  cependant  elle  eft 
fort  fréquentée,  &  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions il  arrive  peu  de  naufrages.  Ce  fleu- 
ve efl:  fort  poifTonneux  &  roule  de  Tor  avec 
fes  eaux,  la  pêche  &  la  recherche  de  cet  or 
appartiennent  aux  Seigneurs  fonciers,  qui 
l'afferment  aux  payilms  voiflns.  L'or  du  Rhin 
eft  peu  abondant ,  mais  très  pur,  &  c'efl 
cette  pureté  qui  contribue  à  la  beauté  du  ver- 
meil de  Strasbourg. 

Il  fe  fabrique  une  affez  grande  quantité  de 
fer  du  côté  de  Betfort;  des  verres  dans  les 
montagnes ,  &  de  la  fayence  à  Haguenau. 
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Il  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d'argent 
à  Giromani,  S.  Marie,  AfFembac  &  autres 
lieux  le  long  de  la  chaîne  des  vosges  :  mais 
les  unes  &  les  autres  ont  été  abandonnées  de- 
puis quelque  tems:  les  propriétaires  ayant  vu 
que  la  dépenfe  excédoit  le  bénéfice  ;  elles 
donnoient  en  cuivre  environ  25,000  milliers 
de  ce  métail  &  en  argent  autour  de  15  à  1600. 
mares  de  matière  purifiée. 

Par  l'abondance  des  prairies  &  du  fourage, 
il  feroit  poflible  d'établir  de  bons  haras  dans 
la  province  :  comme  refpece  des  jumens  y  eft 
trop  bafie  pour  en  tirer  des  chevaux  ,  pro* 
près  à  la  cavalerie  &   aux  dragons,  il  fau. 
droit    les  réformer    toutes.     Mais    outre  la 
perte  de  ces  petites  jumens  &    l'achat   des 
grandes,  il  faudroit  nourrir   ces  dernières  à 
récurie,  pendant   que  les  autres  ne   vivent 
que  de  pâture  :  d'où  il  arriveroit  que  les  pay«  . 
fans  feroient  fruflré.s  de  la  vente  des  fourages 
aux  entrepreneurs  &  munitionnaires,  que  les 
approvifionnemens  ôl  fournitures  demagafin-s 
deviendroient   plus   difficiles  &  plus  chers ,. 
parce  qu'il  faudroitjes  tirer  de  l'étranger;  & 
que  ces  grandes  jumens  accoutumées  au  tra- 
vail &  à  la  fobriété,.  ne  feroient  pas  capables 

V  5 
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de  fervir  dans  des  corvées  longues  ôc  ru- 
des, comme  les  petites  bêtes  du  pays,  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  ne  paroît  aucun  avantage  ni 
pour  la  province,  ni  pour  le  Souverain,  de 
faire  à  cet  égard  aucun  changement  ni  aucun 
nouvel  établiflement.  C'efl  ainfi  que  les  mi- 
Hiflres  avoient  penfé  jufqu'en  1702  &  1704. 
que  Ton  fit  venir  de  grands  étalons  des  pays 
étrangers,  &  que  l'on  réforma  toutes  les  ju- 
mens  de  petite  efpece.  Elles  produifirent 
en  effet  quelques  chevaux  taille  de  dragons , 
dont  on  fit  une  remonte  quelques  années  après 
pour  l'armée  d'Italie:  mais  comme  on  a  re- 
connu par  la  fuite  que  les  avantages  ne  balan- 
çoient  pas  les  inconvéniens,  on  a  îaiiTé  tom- 
ber peu  à  peu  i'établifTement^  &  les  çhofes 
font  aujourd'hui  furie  pied  où  elles  étoient 
anciennement. 

Les  privilèges  de  la  ville  de  Strasbourg  & 
la  liberté  que  l'arrêt  du  confeil  de  1683.  ac-: 
corde  aux  négocians  de  faire  feulement  dé- 
claration du  poids  des  marchandifes ,  fans  en 
accufer  la  qualité,  ne  permettent  pas  de  fail- 
le l'évaluation  &  la  balance  du  commerce  de 
cette  province,  ni  par  conféquenc  de  con^' 
noître  l'entrée  &  la  fortie* 
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La  forêt  de  la  Hart  contient  environ 
30,000  arpens  :  maïs  comme  le  terrain  en  efl: 
fec  &  aride ,  le  bois  n'y  efl:  pas  de  belle  ve* 
nue  &  ne  fert  gueres  que  pour  le  chauffage. 
Celle  de  Haguenau  contient  près  de  31,000. 
arpens.  Le  bois  qui  croît  dans  la  partie  la 
plus  proche  du  Rhin  efl:  gras,  tendre  &  fe 
pourit  aifément:  celle  du  côté  delà  monta- 
gne fournit  des  chênes  d'une  très  bonne  qua» 
lité  &  fort  propres  à  la  charpente. 

Les  Isles  du  Rhin  produifent  de  très  bons 
ormes,  propres  au  charonnage  <î^^  à  l'artille- 
rie. Les  montagnes  des  Vosges  donnent  beau- 
coup de  chênes  &  de  fapins,  dont  on  tire- 
roit  un  grand  avantage  pour  la  marine ,  fi  le 
tranfport  en  étoit  pratiquable  :  cette  difficul- 
té réduit  tous  ces  avantages  à  un  commerce 
intérieur  de  madriers  &  de  planches  de  fa- 
pin,  qui  fe  débitent  principalement  à  Stras- 
bourg. 

Il  fe  trouve  beaucoup  de  Salpêtre  dans  les 
montagnes  du  Suntgaw  &  dans  la  bafl"e  Alfa- 
ce,  ce  qui  donne  lieu  à  une  fabrication  de- 
poudre  afl!ez  confld érable  ,  &  cette  poudre 
pafl^e  pour  être  des  meilleures  de  l'Europe. 

Il  y  a  deux  foires  franches  à  Strasbourg  de 
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quinze  jours  chacune,  à  Noël  &  à  la  S, 
Jean:  mais  le  commerce  qui  s'y  fait  n'efl  pas 
fort  confidérable.  Celles  des  autres  lieux  ne 
méritent  pas  qu  on  en  fafTe  mention. 

Il  a  été  établi  par  lettres  patentes  du  14 
Septembre  1720  &  4  août  1732  deux  manu- 
fa6î:ures  de  fer-blanc,  Tune  à  Moifievaux  ôc 
Tautre  à  Morvillars  en  haute  Alfacejqui  réus-- 
fiflent  très  bien.    Par  autres  lettres  patentes 
du  15  Juillet  1730  il  a  été  formé  une  manu- 
fadlure  d'armes  -  blanches   auprès  d'Orbern- 
heim,  dont  le  fuccès  ^  été  longtems  douteux* 
L'entrepreneur   manquant  d'habiles  ouvrier^ 
en  avoit  tiré  de  Solingen,  mais  ils  refufereni; 
de  faire  des  élevés ,  &  débauchés  par  Iqs  al" 
lemands  leurs  compatriotes ,   ils  retournèrent 
dans  leur  pays,  &  la  manufa6lure  feroic  tom- 
bée dès  fon  commencement  fi  l'entrepreneur 
n'avoit  eu  le  bonheur  de  réunir  des  François 
au  fait  de  ce  travail. 

Il  y  a  des  prairies  &  des  pâturages  excel- 
lens  en  plufieurs  endroits,  qui  fourniflent 
beaucoup  de  fourages;  &  ils  feroient  inépui- 
fabîes,  fi  on  étoit  parvenu  à  défricher  plu» 
fleurs  terreins  bas  &  marécageux.  La  pro-. 
Yinc^  en  retireroit  un  grand  avantage  pour 
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la  nourriture  d'une  plus  grande  partie  de  bes- 
tiaux ,  ôc  le  roi  trouveroic  avec  facilité  en 
tems  de  paix  &  de  guerre,  rapprovifionne- 
ment  de  fes  magafins  &  la  fubfiftance  d'un 
grand  corps  de  cavalerie  :  au  lieu  qu'il  faut 
maintenant  avoir  recours  à  Tétranger.  C'eil 
un  projet  qui  a  été  plufieurs  fois  examiné  & 
qui  a  été  trouvé  pratiquable,  y  ayant  une 
pente  fuffifante  pour  l'écoulement  des  eaux. 

CHAPITRE    XL 
Origine  de  la  Subvention. 


L 


'Alface  ayant  été  foumife  par  les  armes, 
&  réunie  à  la  couronne  de  France  par  le  trai- 
té de  Munfter  de  l'an  1648.  il  étoit  jufle  que 
cette  province  fournît  à  l'état ,  dont  elle 
étoit  devenue  membre,  des  fecours  propor- 
tionnés à  fon  pouvoir,  afin  de  réfifler  aux 
ennemis  qui  oferoient  l'attaquer  par  la  fuite  : 
mais  expofée  depuis  12  ou  15  ans  aux  mal- 
heurs &  aux  ravages  de  la  guerre  ,  Louis 
.  XIV.  fe  contenta  de  lui  demander  une  taille 
modique,  au-delà  de  ce  qu'elle  fourniffoit  ea 
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nature  pour  la  fubdUance  des  milices  &  de 
la  cavalerie.  Cette  taille  fut  réglée  à  99,000 
livres  &  nommée  fubventîon  ,  nom  qu'elle  a 
retenu  jufqu'à  ce  jour.  Elle  demeura  fur  ce 
pied  jufqu  en  1700.  que  la  plupart  des  habi- 
tans,  tant  féculiers  que  réguliers,  fe  trou- 
vant expofés  aux  pourfuites  &  aux  procédu- 
res des  oiSciers  des  maîtrifes  particulières  des 
eaux  &  forêts  d'Eniisheim  &  d'Haguenau 
créées  par  édit  d'août  1694.  pour  avoir  con- 
trevenu à  l'ordonnance  dans  l'exploitation  de 
leurs  bois,  ils  offrirent,  au  nom  de  la  pro- 
vince, de  payer  annuellement  la  fomme  de 
300,000.  liv.  de  fubvention,  cours  de  Fran- 
ce, au  lieu  de  99,000  liv.  cours  d'Alface, 
à  la  charge  qu'il  feroit  fait  défenfes  aux  dits 
officiers  de  s'immifcer  à  l'avenir  en  la  con- 
noiflance  àes  matières  concernant  les  bois 
des  particuliers  :  &  encore  que  l'édit  du 
mois  d'Oélobre  1699.  portant  création  d'offi- 
ciers de  police,  &  autres  édits  de  créations 
&  d'établiflemens  de  nouveaux  droits  qui 
venoient  d'être  publiés ,  n'auroient  à  leur 
égard  aucune  exécution  pendant  le  tems  de 
la  paix. 

Ces  offres  furent  acceptées  par  arrêt  du 
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confeil  du  29.  Novembre  1700.  en  confé- 
quence  rimpofition  de  la  dite  fomme  de 
300,000.  livres  fut  faite  pour  la  première 
fois  en  1701.  &  les  chofes  ont  fubfiflé  delà 
forte  jufqu'à  ce  jour  fans  aucun  changement, 

CHAPITRE     XII. 

Origine  de  l'imposition    des 
EpicsduRhin. 


c 


ette  impofîtion  eflfixéeà  30,000.  livres 
&  fe  remet  au  tréforier  général  des  fortifica- 
tions 5  pour  être  employée  à  la  conflruflion 
&  aux  entretiens  de  certaines  digues  appel- 
lées  Epies. 

Comme  le  Rhin  efl  fort  rapide  &  que  fon 
lit  efl:  tortueux^  le  fleuve  heurtant  avec  vio- 
lence les  angles  &  les  lînuofités  du  terrein 
rébranle ,  l'entraîne  &  pénétreroit  l'inté- 
rieur des  terres  avec  beaucoup  de  promtitu- 
de  &  de  danger  pour  la  province,  fi  l'on 
n'avoit  l'induftrie  de  l'arrêter. 

A  cet  effet  on  aflure  avec  des  pieux,  fur 
le  terrein  folide  du  rivage,  des  fafcines  que 
Ton  aboutit  &  que  l'on  pouffe  fucceflàvement 
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en  avant  dans  le  lit  du  fleuve  jufqu'à  une 
diflance  fuffifante,  en  obfervant  de  diriger 
ce  fafcinage  obliquement  fuivant  la  pente  des 
eaux,  &  de  conduire  le  travail  de  manière 
que  les  couches  de  fafcines,  qui  partent  de 
l'enracinement  du  rivage,  aient  le  tems  de 
fe  charger  de  fable,  ce  qui  forme  promte* 
ment,  &  fans  grande  dépenfe,  une  efpece 
d'épaulement,  qui  aquiert  aflez  de  folidité 
&  d'élévation  pour  rejetter  les  eaux  dans  le 
véritable  lit  du  fleuve  ,  &  défendre  par  ce 
inoyen  la  rive  que  l'on  a  eu  intention  de 
protéger.  Pour  fe  repréfenter  plus  nette- 
ment la  mafle  d'un  ouvrage  de  cette  natu- 
re, on  peut  imaginer  que  c'efl  une  piramide 
triangulaire  couchée  fur  l'un  de  fes  côtés, 
ayant  la  bafe  appuyée  fur  le  rivage,  la  poin- 
te obliquement  allongée  dans  l'eau ,  &  dont 
l'angle  ou  arête  fupérieure  forme  un  dou» 
ble  talus. 


CH  A- 
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CHAPITRE    XIII. 


Origine  de  l'imposition   du 
Four  AGE. 


L 


''iifage  étant  dans  l'empire  que  les  pays 
fourniflent  aux  troupes  qiiî  y  font  en  quar- 
tier les  denrées  en  nature,  la  France  laifTa 
fubfifler  les  chofes  de  la  forte  jufqu'à  la  paix 
de  Kisvvic ,  ou  plutôt  jufqu'en  1701.  tems 
auquel  la  guerre  recommença  à  caufe  de  la 
fucceffion  d'Èfpagne.  La  province  fournit 
donc  jufqu'alors  le  fourage  non  feulement 
pour  les  quartiers  d'hiver  du  plat  pays,  mais 
aùlîî  pour  les  magafins  des  places ,  ce  qui  é- 
toit  très  préjudiciable  à  l'engrais  des  terres! 
&  à  la  nouriture  des  befliaux,  qui  font  une 
partie  de  la  richelTe  des  habicans. 

Le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice  qui 
eh  réfultoit,  chargea  en  1702.  un  entrepre- 
neur de  cette  fourniture ,  ordonnant  qu'il  fe- 
roit  payé  du  fond  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  fauf  à  impofer  fur  la  province  la 
partie  de  cette  dépenfe,  qu'elle  feroit  en  étaD 
de  fupporter:  cependant  quoique  rimpofîtioïi 
ait  eu  lieu  dès  ce  tems -là,  elle  ne  porta  païf 

Tome  L  X  . 
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encore  le  nom  de  fourage,  parce  qu'elle  fut 
confondue  avec  les  autres  impofitions  extra- 
ordinaires. 

Les  défordres  du  grand  hiver  de  l'année 
1709  &  les  malheureux  événemens  de  la 
guerre  depuis  Hocflet  épuiferent  fi  fort  les 
finances,  que  faute  de  fonds  on  fut  obligé 
de  rétablir,  au  mois  d'Odobre,  la  fournitu- 
re du  fourage  en  nature  de  la  même  manière 
qu'elle  étoit  avant  1701. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  tou- 
tes les  puillances  ,  la  France  commença  à 
refpirer,  ôl  le  roi,  toujours  attentif  au  fou- 
lagement  de  TAlface,  qu'il  confidéroit  com- 
me le  boulevard  de  fes  états  du  côté  de  TAl- 
leifîâgne  ,  ordonna  qu'à  commencer  au  pre- 
mier Janvier  17 16.  la  fourniture  du  fourage 
feroit  faite  par  entreprife,  que  le  fond  de  la 
confommation  feroit  payé  par  le  tréforier 
général  de  l'extraordinaire  de  la  guerre,  juf- 
qu'à  ia  concurrence  de  5  Sols  par  ration  ^ 
qu'à  l'égard  du  furplus,  fi  le  prix  de  la  ra- 
tion montoit  plus  haut ,  il  feroit  impofé  cha- 
que année  fur  la  province,  par  forme  de 
fupplément ,  &  c'eil  ce  fupplément  qui  porte 
aSludlement  le  nom  de  YImpfiîÏQn  au  fourage. 
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Cet  arrangement  a  toujours  fubfîflé  de- 
puis ce  tems-Ià,  fi  ce  n'ed  lorfque  le  prix 
de  la  ration  s'efh  trouvé  exceiîif ,  auquel  cas 
îe  roi  a  bien  voulu  partager  la  dépenfe  par 
moitié,  c'efl'à  dire,  ql!e  û  la  ration  a  été  à 
20  fols,  Ja  province  au  lieu  d'en  payer  15 
n'en  a  payé  que  10. 

Dans  les  commencemens  de  cet  établifle- 
ment ,  le  prix  ordinaire  de  la  ration  n'a  gue-^ 
res  paiTé  7  à  8  fols,  &  le  nombre  des  che- 
vaux foi  t  en  garnifon  ,  foit  en  quartier, 
n'excédoit  pas  1500  ou  1600  en  forte  que  îe 
fupplément  n'étoit  que  de  40  ou  50  mille 
livres  :  mais  depuis  plufîeurs  années  la  ra- 
tion étant  augmentée  de  prix  &  le  nombre 
de  chevaux  ayant  doublé,  la  partie  à  four-, 
hîr  par  la  province  a  été  portée  jufqu'à  4 
ou  500  mille  livres ,  fur  quoi  il  eil  à  pro- 
pos d*obferver  que  pluiieurs  impoûtions  ex* 
traordinaires  ,  qui  avoient  lieu  auparavant, 
ayant  cefle  ,  la  province  fe  trouve  pour  la 
quotité  des  fublides  en  efpeces  au  niveau  d© 
Tannée  1695.  malgré  Taugmentation  ci-des# 
fus  dite. 

Outre  ce  fupplément  on  impofe  encore 
d'autres  dépenfes  fous  le  nom  de  fourages^ 
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favoîr,  les  appointemens  des  direéleur,  con- 
trolleur  ,  infpeéleur  ,  caiffier  ;  les  fourages 
des  généraux  ,  de  Tintendant  &  des  com- 
miflaires  provinciaux  ;  les  conflruftions  des 
ponts  &  chauffées  ,  les  ouvrages  impré- 
vus &c.  ce  qui  peut  monter  ,  année  com- 
mune, à  la  fomme  de  iio  ou  120  mille  li- 
vres au  delà  de  celle  du  fourage. 

Cette  impofîtion ,  comme  toutes  les  au- 
tres, fe  remet  aux  baillis,  qui  en  portent  le 
fond  aux  receveurs  particuliers  ,  &  ceux-ci 
aux  receveurs  généraux  des  finances  de  la 
province,  fur  lefquels  le  caiffier  du  fourage 
eft  affigné  ;  &  fi  par  l'événement  il  fe  trouve 
un  excédent  de  recette;  il  ed  employé  aux 
dépenfes  imprévues  de  l'année  fuivante ,  à  la 
décharge  de  Timpofition  future.  Le  caiffier 
acquitte  les  différentes  parties  du  fervice  fur 
les  ordonnances  de  l'intendant,  par  devant: 
lequel  il  compte;  &  le  receveur  général  en 
compte  au  confeil  &  à  la  chambre  des 
comptes,  fur  la  quittance  comptable  de  ce 
caiffier* 
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CHAPITRE    XIV. 

Inconvéniens  de  faire  fournir 
le   fourage  en  nature, 


C 


•omme  rien  ne  pouvoit  être  plus  avanta. 
geux  à  la  province  que  le  rétabliffement  du 
fourage  en  argent  ,  nous  croyons  que  rien 
ne  lui  feroit  plus  préjudiciable  que  d'aban- 
donner cette  impofltîon ,  pour  retourner  à  la 
contribution  en  nature,  &  11  ce  changement, 
même  en  tems  de  guerre  ,  arrivoit  jamais , 
comme  on  l'a  déjà  vu ,  on  ne  peut  l'attribuer 
qu'à  des  confeils  diftés ,  par  l'ignorance  oti 
par  l'intérêt. 

Cette  contribution  a  fouvent  excédé  trois 
millions  de  rations  par  an  réparties  fur  les 
communautés ,  eu  égard  à  leur  force  &  éten- 
due, lefquelles  fouvent  font  obligées  de  voi- 
turer  ce  fourage,  dans  les  difFérens  magafîns 
qui  leur  font  indiqués. 

Il  y  a  apparence  que  le  prétexte  dont  on 
§'eft  fervi ,  quand  on  a  porté  la  cour  à  con- 
fentir  à  la  fourniture  du  fourage  en  nature, 
^  été  la  crainte  que  l'efpece  ne  manquât  & 
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d'expofer  par  -  ]à  le  fervice  :  mais  en  conti- 
nuant la  fourniture  par  traité,  loin  de  cou- 
rir ces  rifques ,  on  évitera  une  multitude 
d'inconvéniens  à  charge  aux  communautés , 
&  beaucoup  d'infidélités  de  la  part  des  com- 
mis très  préjudiciables  au  fervice  &  à  la 
province,  &  c'eft  ce  que  Ton  va  démontrer. 

Pour  reconnoître  que  Fefpece  ne  courroit 
aucun  rifque  de  manquer,  il  ne  s'agit  que 
d'une  réflexion  très  fimple  ;  c'efl  que  de  tous 
les  fourages  que  TAIface  fournit  au  roi ,  il 
n'en  vient  que  la  plus  petite  partie  du  de- 
hors ;  que  ce  fourage  eit  originaire  de  la 
province,  qu'il  y  croît ,  qu'il  y  exifle  réel- 
lement &  néceffairement  après  la  récolte,  & 
que  par  conféquent  l'entrepreneur  l'y  trou- 
vera pour  fon  argent,  toutes  les  fois  qu'il  en 
aura  befoin. 

On  objeèlera  peut-être  que  les  grands  ap- 
provîlionnemens  à  faire  ,  pourroient  porter 
la  denrée  à  un  prix  fi  excefîif  .^  qu'il  faudroit 
traiter  avec  l'entrepreneur  fur  le  pied  dé 
cette  plus-value  pour  l'année  fuivante,  & 
être  expofé  à  des  demandes  en  indemnité 
pour  celle  du  fervice  palTé. 

On  répond  i*'.  que  l'entrepreneur  aura  un 
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trop  grand  intérêt  à  empêcher  le  hanfiemenc 
de  prix,  pour  douter  qu'il  néglige  de  fa 
part ,  les  foins,  les  attentions ,  le  fecret  Se 
les  manœuvres,  que  tout  homme  intelligent 
&  au  fait  met  en  ufage  en  pareil  cas.  En 
1734,  par  exemple,  les  vivres,  l'artillerie  & 
retape  enlevèrent  12  à  1300,  mille  rations 
de  fourage,  fans  qu'on^fefoit  appërçu  d'u- 
ne autre  augmentation ,  que  celle  qui  avoit 
été  occafionnée  par  les  enlevemens  que  le  roi 
avoit  fait  faire  ouvertement  pour  fon  compte* 

2^.  Si  Ton  remarquoit  que  les  prix  de  la 
denrée  fe  poriaffent  au-  delà  d'une  jufte  pro- 
portion ,  foit  par  l'avidité  concertée  des  ha- 
bitans  ,  foit  par  les  achats  clandeftins  de 
quelques  monopoleurs,  l'intendant  pouroit  y 
mettre  ordre  fur  le  champ  par  une  fixation 
faifonnable  6c  par  des  défenfes  féveres,  com- 
me on  le  pratique  pour  le  grain ,  l'avoine  &e. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  réfulte  que 
î'on  ne  doit  point  appréhender  que  l'efpece 
j  manque  ,  ni  même  qu'elle  augmente  au- 
^elà  du  prix  ordinaire,  tant  que  le  ciel  ne 
fera  pas  contraire.  Voyons  maintenant  Its 
inconvéniens  de  la  répartition  en  nature. 

li  HQ  croit  pas  également  du  fourage  dans 
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toutes  les  parties  de  la  province  ,  il  y  a  des 
cantons  où  il  abonde ,  d'autres  où  Ton  n'en 
voit  point  ou  peu  ,  d'autres  où  il  efl:  bon , 
d'autres  où  il  efl  mauvais  :  certains  villages 
fe  trouvent  à  portée  des  magafins ,  d'autres 
en  font  à  14.  ou  15.  lieues ,  dans  quelques- 
uns  il  y^a  beaucoup  de  chevaux,  dans  d'au- 
tres il  y  en  a  peu. 

Pour  fuppléer  à  ces  différens  befoîns  & 
fournir  leur  contingent  ,  les  communautés 
font  forcées  de  faire  des  traités  ufuraires  avec 
les  Juifs  ou  autres ,  ce  qui  caufe  une  fur- 
charge  capable  de  les  ruiner ,  &  une  dispro- 
portion dans  le  traitement  qui  efl  ordinaire- 
ment plus  fâcheufe  &  plus  infupportable  au 
cottifé,  que  la  dépenfe  même  qu'elle  occa- 
fionne:  voilà  en  gros  l'image  des  inconvé- 
niens  particuliers,  mais  il  en  efl  de  gêné* 
raux  qui  ne  méritent  pas  moins  d'attention. 

Comme  les  communautés  fe  mettent  en 
mouvement  prefque  toutes  en  même  tems, 
foit  à  caufe  des  ordres  circulaires  qui  leur 
font  notifiés  ,  foit  à  caufe  des  tems  de  ré- 
colte &  de  culture  qui  font  précieux,  foit 
enfin  à  caufe  de  la  diligence  que  le  fer  vice 
requiert,  il  fe  préfente  ^  h  fois  une  fi  gmn- 
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de  quantité  de  voitures  aux  magafins  ,  que 
les  hommes  &  les  chevaux  font  forcés  d'at- 
tendre plufieurs  jours  avant  que  de  pouvoir 
être  expédiés,  expofés  eux  &  leur  fourage 
aux  injures  du  tems ,  ce  qui  les  ruine  en 
frais,  caufe  des  maladies  fouvent  mortelles 
aux  hommes  &  aux  beiliaux,  retarde  la  cul^ 
ture  des  terres,  &  préjudicie  infiniment  à 
cette  abondance  ordinaire  de  Ja  province ,  fi 
utile  &  fi  néceJfFaire  au  bien  du  fervice. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  féjours,  aux  pluies  qui 
furviennent  &  aux  autres  accidens  ,  le  peu 
d'économie  des  prépofés ,  qui  n'ont  point 
d'intérêt  perfonnel  à  la  chofe,  en  concevra 
fans  peine  qu'il  fe  perd,  &  fe  pourrit  une 
grande  quantité  de  fourage,  enforte  que, 
pour  avoir  un  million  de  rations  effe6lives, 
&  de  bonne  qualité,  on  eft  obligé  d'en  im- 
pofer  plus  de  1500  mille ,  ce  qui  empêche 
les  engrais  &  la  multiplication  du  bétail. 

Outre  ces  fur  charges  confidérables  &  in- 
fru6tueufes ,  l'avidité  &  l'infidélité  des  com- 
mis &  prépofés  en  font  encore  éprouver 
d'autres  à  la  province.  Ils  exigent  de  l'ar- 
gent pour  la  prompte  expédition  &  pour  les 
préférences,  pour  approuver  la   qualité  du 
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fourage:  mais  fur  quoi  ils  font  leur  plus  gros 
gain,  c'efl  fur  la  quanxité  ,  &  voici  com- 
ment ils  y  procèdent. 

Ils  demandent  au  conduâeur  d'une  com. 
munauté  combien  il  y  a  de  quintaux  de  foin 
dans  fa  voiture  ?  on  fuppofe  qu'il  réponde 
qu'il  y  en  a  quinze:  le  commis,  dont  l'inté- 
rêt 6c  h  pratique  ont  rendu  le  coup  d'œil 
jufle,  lui  dit  que  cela  ne  fe  peut,  qu'il  n'y 
en  a  que  douze,  que  s'il  veut  le  laifFer  pour 
cela,  il  efl  le  maître ,  fmon  qu'il- faudra  en 
faire  la  pefée  après  que  les  voitures  en  dé- 
charge feront  expédiées.  Le  payfan,  infor- 
mé par  fa  propre  expérience  ou  par  fes  ca- 
marades,  que  fa  réfiftance  lui  coûtera  deux 
ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  re- 
butera peut-être  fon  foin  fous  prétexte  de 
défedluofité  ,  fe  hâte;  de  terminer  le  moins 
mal  qu'il  peut  ;  ôc  ces  compofitions  répéiées 
forment  bientôt,  avec  le  fecours  des  places 
de  rachat ,  ce  qu'ils  appellent  bons  àc  maga» 
fins ,  qui  les  mettent  en  état  de  traiter  &  de 
donner  quittance  à  des  communautés  éloi- 
gnées ou  mal  fournies.  Moyen  promt  &  fa- 
cile par  lequel  quelques-uns  ont  déjà  fait  àQs 
fortunes  au  grand  détriment  de  la  province» 
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On  prétend  qu'ils  trouvent  auffi  des  bénéfi- 
■ces  confidérables  par  des  procès  verbaux 
qu'ils  ont  radreiïe  de  furprendre  pour  pré- 
tendus dégâts,  pertes,  &c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  dé* 
fordres  qu'entraîne  la  répartition  du  fourage 
en  nature,  il  faut  examiner  la  poffibilité  & 
l'avantage  de  le  fournir  aux  troupes  par  en- 
treprife. 

Nous  avons  obfervé  que  tout  le  foin,  qui 
fe  fournit  "par  les  communautés  ,  efl  origi- 
naire de  la  province;  &  nous  venons  de  re- 
marquer que  les  pluies  &  le  peu  de  ména- 
gement en  occafionnent  la  perte  d'un  tiers 
environ.  Or  il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  dis- 
convenir que  il  les  communautés  en  four- 
niflent  une  quantité  fuffifante  avec  ce  dé- 
chet, un  entrepreneur,  qui  agira  avec  éco- 
nomie &  pour  fon  propre  compte,  ne  trou- 
ve encore  mieux  que  les  communautés,  cet- 
te quantité  fuffifante  ,  par  conféquent  nulle 
inquiétude  à  avoir  fur  la  pénurie  de  la 
denrée. 

Quand  aux  prix ,  on  fappofera  la  demande 
portée  à  trois  millions  de  rations  ,  que  le 
quintal  du  meilleur  foin  fera  fixé  par  Tinten- 
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dant  à  40  fols,  &  la  voiture  à  peu  près  fur 
!e  pied  des  vivres  ,  c'eft-à  dire,  un  fol  [ix 
deniers  le  quintal  par  lieue  ,  qui  font  des 
prix  très  forts  ,  il  fe  trouvera ,  par  cette 
fuppofîtion;  que  la  ration  de  foin  de  15  li- 
vres pourra  revenir  Tune  dans  l'autre  à  7 
fols  6  deniers,  ce  qui  fera  1,120,000.  pour 
les  trois  millions  de  rations  deniandées. 

On  eft  convaincu  que,  fi  les  baillis  &  les 
principaux  habitans  des  communautés  étoient 
confultés ,  ils  confentiroient  avec  joie  à  cet* 
te  impofition  ,  ôc  que  les  receveurs  géné- 
raux &  particuliers  fe  fotimettroient ,  moyen- 
nant leurs  remifes  &  gratifications  ordinai^ 
res,  à  la  payer  en  douze  mois  à  commencer 
de  Janvier,  ce  qui  tnettroit  l'entrepreneur 
en  état  de  faire  face  à  fes  engagemens ,  ainfi 
voilà  la  polTibilité  reconnue ,  quant  aux 
fonds  &  à  la  quantité  de  la  denrée,  voyons 
à  préfent  les  avantages  qui  la  fuivent. 

L'entrepreneur  prendra  fes  mefures  pour 
que  le  fourage  foit  voiture  dans  un  tems  fec 
&  convenable ,  il  aura  autant  d'intérêt  à 
bien  conferver  fa  denrée  ,  que  '  les  commis 
régilTeurs  en  ont  à  la  diffiper ,  pour  donner 
înatiere  à  des  procès  verbaux  où  ils  trouvent 


SUR     l'A  L   S  A  C  E.  325 

leur  compte  :  il  tirera  le  foin  des  meilleurs 
cantons,  il  emploiera  toute  fon  induflrie  & 
fes  foins  à  éviter  les  plaintes  fondées  des. 
troupes ,  dont  les  commis  régifleurs  ne  fe 
mettent  nullement  en  peine ,   d'où  il  fuit 
qu'elles  en  feront  mieux  fervies,  que  le  fou- 
verain  ne  paiera  que  la  fourniture  réelle  & 
effe6live ,  6c  épargnera  les  frais  de  régie  :  le 
fardeau  de  Timpolîtion  deviendra  égal  à  tou- 
tes les   communautés ,  &  par  cette  raifon 
elles  feront  en  état  de  le  fupporter  bien  plus 
longtems  ;  l'argent  qui  proviendra  de  ce  re- 
couvrement, fe  répandra  furie  champ  dans 
la  province  &  animera  la  circulation ,  tous 
les  inconvéniens  &  toutes  les  vexations ,  fi 
à  charge  aux  communautés ,  cefleront  abfo- 
lument  par  la  forme  propofée:  enfin  on  con- 
fervera  une  province  dont  le  monarque  tire 
des  fecours  prefque  incroyables, 

CHAPITRE    XV. 


Domaine  du  Roi  be  France 
E  N  Alsace. 
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domaine  dans    la   province   d'Alface 
conCfle  dans  la  gabelle,  les  droits  de  péages^ 
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le  mafphéning^  aubaine ,  déshérence  ,  trans- 
migration 5  bâtardife  ,  amendes  édi6lées  du 
confei!  lapérieur  d'Alface  &  autres  juftices 
royales ,  préfentations  &  affirmations  du  dit 
confeil  fiipérieur  &  proteèlion  des  Juifs. 
*  1^.  Quoique  le  roi  de  France  poflede  TAl- 
fa:ce  en  toote  fouveràineté  ,  cependant  il 
Il  y  jouît- pas  généralement  du  droit  de  ga^ 
Ulk^  parce  que  la  plupart  des  terres  des  Sei- 
gneurs, autrefois  états  immédiats  de  Tempe- 
reur  &  de  l'empire^  ont  été  confervés  dans 
leurs  privilèges;  c'eit  pourquoi,  comme  nous 
Tavons  dit,  on  difcingue  la  province  en  an- 
cienne &  nouvelle  domination. 

Le  receveur  de  chaque  magafin  fait  la 
dillribution  des  fejs  aux  communautés  de  fon 
département,  entre  les  mains  d'un  habitant 
appelle  înagafineur.  Lè^ fermier  a  le  droit  de 
le  nommer,  mais  à  fon  défaut  les  Seigneurs 
&  les  communautés  peuvent  procéder  à  fa 
nomination.  Lorfque  l'on  a  pourvu  à  cet 
emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  manière,  le 
prépofé  levé  la  quantité  de  fel  qu'il  juge  né- 
ceilaire  à  la  confomraation  des  habitans  de 
fa  communauté,  auxquels  il  en  fait  la  dillri- 
bution.    Il  paie  le  quintal   au  magafin.  lo 
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liv.  16.  fols.  2.  den.  maïs  il  a  la  liberté  de 
le  revendre  2.  fols  8,  den,  la  livre;  au  mo- 
yen de  quoi,  il  fe  trouve  un  bénéfice  de  2. 
livres  10.  fols  par  quintal  ,  pour  lui  tenir 
lieu  de  falaires  &  de  frais  de  voitures  :  ce 
prix  eft  égal  dans  toutes  les  terres  de  l'an- 
cienne domination. 

Les  habitans  du  Neuf -Brifac,  Huningue 
&  Fort  -  Louis  ne  paient  le  fel  que  7.  liv. 
10.  fols  le  quintal,  en  conféquence  des  pri- 
vilèges qui  leur  ont  été  accordés  par  Louis 
XIV,  lors  de  la  fondation  de  leurs  villes. 

L'abbaye  de  New  bourg  ne  paie  que  8.  Hv. 
du  quintal,  parce  qu'étant  un  lieu  libre  ,  le 
fermier  a  cru  devoir  traiter  fur  ce  pied  pour 
l'empêcher  de  fe  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être 
eftimé,  année  com.mune  ,  à  220.  ou  230. 
mille  livres  déduction  faite  du  prix  de  la  fa- 
brication des  fels  &  des  voitures. 

Le  fel  fe  tire  de  la  Saline  de  Moyenvic 
dans  les  trois  évêchés. 

2^.  Le  roi  perçoit  feul  le  droit  de  péage 
dans  toute  l'étendue  de  la  province  ,  foit 
ancienne ,  foit  nouvelle  domination.  Les 
Seigneurs  immédiats  en  jouïffbienc  autrefois 


328    Recherches  Histotiiq^tjes 

dans  le  détroit  de  leurs  terres  &  Seigneu- 
ries :  mais  ces  privilèges  ont  été  fiipprimés , 
à  l'exception  de  ceux  de  la  ville  de  Stras- 
bourg* 

II. y  a  plufieurs  lieux  dépendans  du  dioce- 
fe  de  Spire  en  baffe  Alface,  qui  ne  paient 
au  roi  aucunes  impoUtions  ni  droits,  quoi- 
que ce  prince  y  exerce  aéluellement  la  fou- 
veraineté ,  parce  que  les  princes  &  feigneurs 
voifins  prétendent  qu'ils  font  partie  de  leurs 
états ,  les  limites  n'ayant  pas  été  réglées  de- 
puis la  paix  de  Raflât* 

Le  titre  ,  en  vertu  duquel  les  droits  du 
toi  de  France  font  perçus,  eft  un  tarif  arrêté 
Si  1663.  autorifé  par  l'ordonnance  de  M. 
Pôncet  alors  intendant;  &  il  efl  le  même  qui 
fubfilloît  du  tems  de  la  Maifôn  d'Autriche, 
pour  les  terres  qui  en  dépendoient ,  &  le 
paiement  a  continué  à  fe  faire  en  monnoie 
d'Alface  fous  le  nom  de  florins ,  creutzers  & 
béliers.  Le  florin  ell  évalué  à  33.  fols  4. 
den.  tournois:  le  creutzer  6,  f  den.  &  le  heî- 
ler  I.  den.  |. 

Ce  droit  eft  dû  fur  toutes  les  marchandifes 
&  denrées  entrantes  &  fortantes  de  la  pro- 
vince 5  à  l'exception   de   ce  qui  appartient 
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dux  marchands  &  habitans  de  la  ville  de 
Strasbourg,  Son  produit  total  peut  être  efti- 
riié,  année  commune,  à  la  fomme  de  135. 
ou  140.  mille  livres. 

30.  Le  droit  de  masphéning  eft  un  impôt 
fur  le  vin  ,  qui  fe  perçoit  dans  retendue  de 
la  gabelle ,  c'efl  -  à  -*  dire ,  feulement  dans  les 
lieux  de  l'ancienne  domination  dé  la  maifon 
d'Autriche,  &  concurremment  avec  les  fei- 
gneurs,  qui  appellent  la  partie  dont  ils  jouïs- 
fent  Umgueld.  Les  feîgneurs  des  terres  de 
la  riouvelle  domination  ont  le  même  droit  à 
Texclufiori  du  roi. 

11  n'y  a  d'autre  titre  pour  la  pefceptîoii 
du  mafphénîng,  que  Tufage  pratiqué  avant  la 
ceflion  faite  au  roi  des  terres  de  la  maifon 
d'Autriche ,  c'efl  à  proprement  parler ,  un 
droit  d'aide  de  16,  fols.  8.  den.  par  mefure 
de  vin  de  quelque  qualité  qu'il  foit ,  qui  fe 
débite  en  détail  par  les  cabaretiers,  &  de  8« 
fols  4.  den.  pour  la  bierre.  La  mefure  efl 
de  32.  pots  ou  64.  pintes. 

Les  maîtres  des  pofles  aux  chevaut,  qui 
font  la  plupart  cabaretiers,  font  exempts  dé 
ce  droit  &  de  V Umgueld  jufqu'à  là  concurren- 
ce de  cent  mefures  de  vin  par  an,  mais  ils 
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paient  l'excédent.  La  totalité  du  droit  peut 
aller,  année  commune,  à  la  Somme  de  50,000^ 
îiv.  Les  eaux  de- vie  &  les  autres  ne  font  pas 
fujettes  au  droit  de  mafpkénîng. 

4°.  Le  droit  à' Aubaine  s'exerce  fur  les  fuc- 
ceflîons  des  étrangers  qui  font  établis  dans 
cette  province,  &  qui  y  meurent  fans  être 
naturalifés  &  fans  laiiTer  des  enfans  légitimes. 
L'on  excepte  les  Suiffes  alliés  à  la  France  5 
les  habitans  de  Strasbourg  de  quelque  pays 
qu'ils  foient,  les  étrangers  qui  étoient  établis 
dans  la  balTe  Alface  avant' les  arrêts  de  réu- 
nion ,  les  Lorains  &  ceux  qui  font  nés  au 
Vieux  Brifac  &  dans  d'autres  lieux  pendant 
que  fa  Majefté  en  avôit  la  fouveraineté ,  les-' 
quels  par  des  capitulations  ,  privilèges  ou 
droits  refpeftifs,  font  réputés  régnicoles,  & 
peuvent  par  conféquent  difpofer  par  tefta- 
ment ,  donation  à  «aufe  de  mort ,  qu  par 
toute  difpofition  ,  de  leurs  fuccefllons  ;  au 
lieu  que  les  étrangers  ne  peuvent  abfoJu. 
ment  difpofer  que  par  contrats  de  mariage 
Gu  donation  entre  vifs. 

Le  cas  d'aubaine  arrive  rarement,  &  s'il 
échoit,  c'eil  fans  objet,  parce  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  y  font  fuj^ts,  font  de  ûm» 
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pies  manœuvriers ,  qui  meurent  auffi  pauvres 
qu'ils  ont  vécu. 

5°.  Le  droit  de  déshérence  que  Ton  prétend 
acquis,  au  roi  fur  les  fucceffions  délaiflees, 
feroit  infailliblement  difputé  au  fermier  par 
les  feigneurs,  il  Tefpece  fe  préfentoit,  parce 
qu'ils  prétendent  qu'en  ayant  joui  fous  la 
fouveraineté  de  l'empereur  &  de  l'empire 
comme  états  immédiats,  &  comme  étant  en 
polTeffion  de  p^ufieurs  autres  droits  régaliens  , 
il  leur  appartient  încontefrablement.  Mais 
on  n'a  point  encore  trouvé  l'occafion  de 
lier  cette  conteflation ,  parce  qu'il  s'eft  tou- 
jours trouvé  confondu  avec  celui  d'aubaine, 
n'y  ayant  prefque  que  les  fucceffions  étrangères 
qui  puifTent  le  faire  naître,  attendu  que,  fui«» 
vant  le  droit  écrit,  les  femmes  fuccedent  à 
leurs  maris,  quand  ils  ne  laiffent  pas  de  pa- 
ïens jufqu'au  dixième  degré. 

6°.  Le  droit  de  transmigraîion  confille  dans 
le  dixième  de  la  valeur  des  effets  que  les 
habitans  de  l'ancienne  domination  tranfpor- 
tent  hors  du  royaume ,  lorfqu'iîs  quittent 
l'Alface,  ou  de  ceux  que  les  étrangers,  ca- 
pables de  fuccéder  en  cette  province  ,  re- 
cueillent des  fucceffions  qui  leur  échoient  & 
qu'ils  emportent,  Y  % 
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lÙ 


7°.  Le  droit  de  bâîardîfe  n'a  pas  lieu  en 
Alface,  comme  dans  le  refle  du  royaume, 
parce  que  fuivant  le  droit  écrit  qui  y  eft  fui- 
vx  5  &  auquel  le  roi  n'a  point  dérogé,  les 
mères  fuccedent  à  leurs  enfans,  &  les  en^ 
fans  à  leurs  mères. 

8°.  Les  amendes  éditées  confident  dans  les 
condamnations  prononcées  par  les  juges  ro- 
yaux, au  profit  du  roi,  contre  les  prévenus 
de  crime;  dans  celles  acquifes  pour  caufe  de 
fpl  appel  &  encore  dans  les  amendes  confî- 
gnées  pour  requêtes  civiles  &  prifes  à  par- 
tie: le  tout  conformément  aux  ordonnances 
&  réglemens  concernant  le  civil  &  le  cri- 
minel ,  fuivant  lefquels  les  tribunaux  de  cette 
province  font  tenus  de  juger.  Le  produit  de 
cette  partie  peut  monter  en  total ,  année 
commune ,  à  la  fomme  de  13.  à  14*  cents  livres. 

9^.  Le  neuvième  droit  prend  fon  nom  des 
aÊles  fur  lefquels  il  fe  perçoit,  il  fe  paie  en 
effet  par  les  parties ,  pour  les  a6tes  de  prd* 
fentatîofis  y  défauts,  congés  &  affirmations^, 
qui  s'expédient  au  confeil  fupérieur  d  Alfa- 
ce,  conformément  aux  édits  ,  déclarations ^^ 
tarifs ,  arrêts  &  réglemens  Le  produit  moîï-- 
te,  année  commune  à  12,00,  livres. 
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10.  Il  n'exifle  aucun  a6le  qui  établifTe  que 
la  contribution  levée  fur  les  Juif  s  ^  foi  ta 
titre  de  proteBion,  Il  ne  paroît  pas  même 
que  la  maifon  d'Autriche  en  ait  joui,  pen- 
dant qu'elle  poiFédoit  la  haute  Alface.  Voici 
ce  qui  femble  avoir  donné  lieu  à  fon  in-» 
ftitution. 

On  ne  doit  attribuer  qu'au  hafard  la  de'* 
nomination  de  ce  droit.     Suivant  le  tarif  de 
1663.  chaque  Juif  entrant  &  fortant  de  la 
province,  devoit  payer,  pour  le  péage  cor- 
porel un   florin   12.  creutzers,  faîfant  deux 
livres,  s'il  étoit  à  cheval;  ou  s'il  envoyoic 
pour  fes  affaires  un  meffager  chrétien  il  pa- 
yoit  36.  creutzers,  faifant  une  livre 5  &  s'il 
étoit  à  pied  &  mendiant ,    7.  creutzers  i. 
heller  faifant  4.  fols.     Ceux  qui  avoient  une 
fois  payé  le  péage,  en   étoient  francs  pour 
fept  jours  eux  &  les  marchandifes  qu'ils  por- 
taient fur  leurs   corps;  d'où  il  réfultoit  im 
abus  confidérable ,  en   ce  que  les  droits  de 
ces  marchandifes  excédoient  de  beaucoup  la 
valeur  du  péage  corporel  auquel  ils  étoient 
affujettis. 

A  cet  inconvénient  préjudiciable  aux  fer- 
^iers,  il  s'en  joignoit  un  autre  onéreux  aux 

Y  3 
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Juifs,  qui  efl  que  Tancienne  domination  de 
]a  maifon  d'Autriche,  fe  trouvant  mêlée 
avec  plufieurs  états  immédiats  de  l'empire, 
dont  les  feigneurs  avoient  auffi  des  bureaux 
pour  là  perception  des  droits  de  péage ,  il 
arrivoit  fou  vent  que,  pour  peu  de  chemin 
qu'un  Juif  eut  à  faire  ,  il  payoit  plufieurs 
fois  en  un  Jour  le  péage  corporel. 

Après  la  rédu6lion  àes  villes  de  Fribourg 
&  du  Vieux-Brifac,  M,  Poncet  trouva  un 
expédient  pour  régler  cette  affaire  d'une  ma- 
nière équitable  &  convenable  aux  intérêts 
des  parties:  qui  fut  de  fixer,  par  forme  d'à* 
bonnement,  la  fomme  que  chaque  chef  de 
famille  Juive,  demeurant  dans  les  lieux  cé- 
dés au  roi  par  l'empereur  comme  archiduc 
d'Autriche,  payeroit  .par  chaque  année  pour 
être  exempt  du  péage  corporel,  au  moyen 
de  quoi  il  feroit  expédié  à  chacun  un  paffe- 
port,  ou  billet  d'exemption,  avec  lequel  il 
poiirroit  aller  &  venir  librement,  fans  rien 
payer  dans  les  bureaux  par  où  il  pafferoit. 
Quelqu'un  appella  ces  paffeportjS,,  bilkts  d$ 
protcBion^  &  le  nom  leur  en  efl  rèfté, 

11:  eft  à  préfùmer  que  le  droit  de  proteélion 
des  Juifs,  efl  un  droit  purement  feigneurial 
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&  non  régalien  :  que  le  roi  ne  l'a  établi  que 
comme  acquéreur  des  terres  de  la  maifon 
d'Autriche,  &  non  comme  fouverain:  trois 
raifons  femblent  décider  cette  quefhion. 

La  première  eil  que  tous  les  Seigneurs  par- 
ticuliers d'Allemagne,  ainlî  que  ceux  d'Alfa- 
ce,  le  perçoivent  à  titre  de  propriétaires  de 
leurs  feigneuries  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a 
des  Juifs  domiciliés,  les  uns  le  fai fan t  payer 
plusy-les  autres  moins:  le  droit  le  plus  fore 
ne  paift  cependant  pas  38  livres  par  chef  de 
famille.  '^    r- 

La  féconde  efi:  que ,  fi  c'étoit  un  droit  at- 
taché à  la  fouveraineté ,  le  roi  Tauroit  indu- 
bitablement établi  dans  les  lieux  de  la  nou- 
velle domination ,  comme  dans  ceux  de  l'an- 
cienne. 

La  troiiïeme  enfin  eft  que,  îorfque  ce  mo- 
narque a  fait  don  au  cardinal  de  Mazarin  des 
bailliages  de  Betfort,  Délie,  Altkïrch,  Fer- 
rete ,  Thaun  &  Enlisheim ,  &  à  M.  Dervart 
de  celui  de  Landzer ,  qui  étoient  des  terres 
de  l'ancienne  maifon  d'Autriche ,  il  ne  s'efl 
point  réfervé  le  droit  de  protection  des  Juifs 
ie  leur  ayant  abandonné,  cômjme  un  droit 
feigneurial  &  foncier  :  avec  cette  différence 
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feulement  que  ces  feigneurs  &  autres  de  la 
haute  Alface ,  ne  font  pas  en  droit  d'expulfer 
les  Juifs,  comme  le  font  Tévêque  de  Strasr 
bourg  &  le  cqmte  de  Hanau,  qui  ont  ce  pri- 
vilège par  lettres  patentes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  fermier  perçoit  17. 
liv.  10  fols  par  famille  juive  dans  les  lieux  de 
l'ancienne  domination  ;  pour  cet  effet  les  re- 
ceveurs principaux  ft  font  fournir  au  com- 
mencement de  Tannée  un  dénombrement  des 
familles  de  leur  département,  dont  la  vérifi- 
cation fe  fait  par  les  contrôleurs  ambulans. 
qui  vont  de  village  en  village. 

Le  dire6leur  fournit  aufïi  aux  dits  rece^ 
veurs  principaux,  autant  de  billets,  ou  paf- 
feports  fignés  de  lui  &  cachetés  du  fceau  de 
la  ferme  qu'il  y  a  de  familles  ;  &  cela  fur 
papier  qui  change  tous  les  ans  ,  poqr  la 
couleur,  portant. le  nom,  furnom,  la  taille, 
le  poil ,  rage  &  la  demeure  du  chef  de  fa- 
milles :  lefquels  billets  ils  font  obligés  de 
xepréfenter  aux  bureaux  où  ils  paiTent;  6c 
s'il  arrive  que  quelqu'un  de  ces  chefs  de  fa-? 
mille  quitte  le  pays  avant  que  d'avoir  payé 
ie  droit ,  le  corps  des  Juifs  en  efl  refponfa- 
ble  pour  le  quartier  qui  eil  dû.     Il  n'en  effc 
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pas  de  même  quand  ils  deviennent  infolva- 
blés ,  les  receveurs  en  ce  cas  font  les  pour- 
fuites  néceflaires,  qu'ils  rapportent  pour  en 
être  déchargés. 

Comme  la  ville  de  Landaw  ,  ci  -  devant 
impériale,  efl  de  la  nouvelle  domination ,  les 
Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  fu- 
jets  au  droit  de  protedlion. 

Il  y  a  auffi  une  douzaine  de  familles  Jui- 
ves au  vieux  Brifac  qui ,  fuivant  l'abonne- 
ment fait  avec  les  chefs  paient  chacune  2r. 
liv.  pour  l'exemption  du  péage  corporel  l 
quand  pour  leurs  affaires  ils  paflent  le  Rhin , 
&  en  conféquençe  chaque  année,  on  leur 
délivre,  comme  aux.  autres,  dés  billets  de 
franchife. 

'  Comme  il  n'efl  pas  permis  aux  Juifs  d'a- 
quérir  &  de  poiTéder  des  biens- fonds,  toute 
leur  reffource  efl  dans  le  commerce ,  &  ils 
y  appliquent  toute  leur  induflrie.  On  ne 
peut  rien  imaginer  ,  depuis  les  chofes  les 
plus  viles  jufqu'aux  plus  précieufes  qu'ils  ne 
foient  prêts  à  vendre  ou  à  acheter  ;  ils  fe 
fecourent  mutuellement  dans  leurs  entrepri- 
fes ,  ils  ont  des  correfpondances  par  tout  l'u- 
nivers: la  nuit,  le  froid,  le  chaud,  lesdan- 

Y5 
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gers  même  ;   rien  ne  furpend  leurs    courfes 
quand  il  s'agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  fe  perçoit  pour 
cette  protection  peut  aller  ,  année  commu- 
ne, à  iiooo  liv. 

CHAPITRE    XVI. 
Ancienne  manière  de  lever  les 

IMPOSITIONS. 

^ous  la  domination  des  empereurs,  l'impo- 
fition    ordinaire    deftinée   à  l'entretien   des 
troupes  5  à  la  néceffité  publique  &  à  la  défen- 
fe  de  l'empire  s'appelloit  Mois  Romains.    Afin 
que  chacun  y  contribuât  à  proportion  de  fes 
facultés,  l'empereur  Sigismond,  du  confen^ 
tément  des  princes  &  états  de  l'empire,  fi^t; 
un  règlement  l'an  1431.  par  lequel  on  (latua 
ce  que  cixacun  d'eux  auroit  à  payer,  non  feu- 
lement pour  s'oppofer  aux  ravages  des  Huffi-» 
tes,  mais  encore  pour  toutes  les  autres  guer- 
res dans  lefqu elles  l'empire  fe  trouveroit  inté» 
reffé  par  la  fuite.     Ce  règlement  fut  inféré 
dans  un  regiftre  appelle  matricule  ^  &  c'eft-là 
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f  origine  de  ce  fameux  livre  du  cadaflre  ap« 
peWé  matricule  de  rempire. 

L'origine  du  nom  de  mois  romains  vient  de 
ce  que  les  états  de  l'empire  étoient  autrefois 
obligés  de  lever  <&  d'entretenir  à  leurs  dé* 
pens  vingt  mille  hommes  de  pieds  &  quatre 
mille  chevaux  ,  pour  accompagner  l'empe- 
reur, quand  il  faifoit  le  voyage  de  Rome 
pour  fe  faire  couronner:  mais  Ferdinand  L 
n'ayant  pas  cru  qu'il  convînt  à  la  dignité 
d'un  chef  de  l'empire  d'aller  mandier  la  con- 
firmation du  pape  5  abolit  l'an  1558.  cette 
coutume  inutile,  onéreufe  &  odieufe  atout 
le  corps  germ.anique.  Cependant  la  levée 
des  milices  continua  toujours  fous  le  nom  de 
tnûis  romains;  mais  fi  quelques-uns  d'entre 
les  princes  &  états  ne  pou  voient  fournir  des 
troupes,  ils  en  étoient  déchargés  en  donnant 
T-équivalent  en  argent.  L'empereur  Char-, 
les- quint  régla  cet  équivalent  à  12.  florins, 
par  cavalier  &  à  4.  florins  par  fantalTm,  le 
florin  au  prix  d'ènvii*on  quarante  fols  mon» 
noie  de  France,  argent  fort:  mais  les  çho- 
fes  ayant  augmenté  de  beaucoup  depuis  ce 
tems,  l'entretien  du  cavalier  a  été  fixé  à  60. 
florins  &  celui  du  fantaflin  à  12.  Cependant 
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pour  ne  point  déroger  à  l'ancienne  règle, 
on  multiplie  les  mois  jufqu'à  ce  qu'ils  puis^ 
fent  atteindre  à  cette  augmentation ,  enforte 
qu'il  faut  maintenant  cinq  mois  romains  pour 
un  cavalier  &  trois  pour  un  fantaffin. 

Lorfque  quelque  province,  état,  ou  ville 
immédiate  a  foufFert  quelques  pertes  &  dom» 
mages  par  la  guerre,  ou  quelques  autres  évé- 
nemens  fâcheux,  elle  fè  pourvoit  pour  être 
modérée  ;  mais  ce  ne  peut  être  que  par  l'au- 
torité d'une  diette. 

Outre  les  mois  romains  ,  il  y  a  encore 
une  autre  impofition  defbinée  au  paiement 
des  gages  des  officiers  de  la  chambre  impé- 
riale, qui  eft  ordinaire  &  annuelle,  lorfque 
les  mois  romains  ne  s'impofent  que  dans  les 
occafions  où  l'intérêt  commun  &  la  confer. 
vation  de  l'empire  l'exigent  :  la  diette  en 
règle  le  nombre  proportionnément  aux  be- 
foîns ,  &  on  les  a  quelquefois  vus  centuplés.' 
En  vertu  de  la  taxe  impofée  par  les  di- 
refteurs  des  cercles,  hs  princes  &  états  im-' 
médiats  dont  ils  font  compofés  la  répartiflent 
fur  leurs  fujets. 

Par   la  divilion   que  l'empereur  Maxîmî- 
Hen  !•  fit  de  l'Allemagne  dans   les   années 
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t5oo.  &  1512.  TAlface  fut  comprife  dans  le 
cercle  du  haut  Rhin  ,  &  employée  dans  la 
matricule  de  Tempire.  La  vilJe  de  Stras-  ., 
bourg  y  eft  taxée  à  25.  cavaliers,  135.  fm- 
taffins  &  275.  flo.  pour  la  chambre  impéria- 
le, les  aattes  villes  &  états  immédiats  de  cet- 
te province  à  proportion:  mais  elle  fut  ra- 
yée de  la  matricule,  au  défir  du  LI"^^  article 
au.  traité  de  Riswik. 

.  Ces  fommes  ainli  impofées  doivent  fere* 
mettre  à  k  caifle  du  cercle  ;  &  lorfque  quel- 
que partie  eft  en  retard  d'y  fatisfaire,  elle 
peut  y  être  contrainte  par  exécution  mili- 
taire, ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  du  tems  des 
empereurs  de  Rome. 

Outre  les  impolitions  générales  &  com* 
munes  des  mois  romains,  chaque  état  avoit 
encore  fa  dépenfe  particulière,  foit  pour  fa 
propre  confervation  ,  foit  pour  Tentretien 
des  ponts  &  chauffées ,  pour  les  hôpitaux, 
les  édifices  publics  &c.  Mais  comme  l'union 
de  la  province  d'Alface  à  la  couronne  de 
France  à  fait  cefler  l'ancienne  forme  ,  & 
donné  lieu  à  une  nouvelle,  nous  allons  main-* 
tenant  l'expliquer-,  en  faifant  obfervtr  pré- 
liminairement^  que  tous  les  bailliages  n'ope-* 
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rent  pas  toujours  dans  les  mêmes  détails 
avec  la  même  uniformité ,  &  que  l'on  a  fui* 
vi  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement 
dans  le  plus  grand  nombre. 

-^^^^^  **^*  ***  ***^*'^*^* 
CHAPITRE    XVIL 

Manière    nouvelle   de  répartir 
LES  impots. 


^a  forme  de  TimpoOtion  de  la  taille,  qui 
porte  en  cette  province  le  nom  de  fiibven' 
tiouy  ne  peut-être  exa6lement  comparée  à 
aucune  des  deux  généralement  connues  en 
France,  fous  les  noms  de  taille  réelle ^  &  taih 
le  perfonnelle  ou  iiiîxte  arbitraire.  Celle  -  ci  a 
des  parties  fembiables  à  Tune  &  à  l'autre: 
mais  elle  en  comprend  en  même  tems  plu- 
fieurs  qui  en  différent  &  qui  lui  font  pro- 
pres, d'où  il  réfuite  une  troifieme  efpece 
inconnue  dans  le  royaume,  de  laquelle  nous 
allons  donner  l'explication. 

Le  gouvernement  établi  du  tems  des  em- 
pereurs ne  pouvant  compatir  ni  fubflffcer  fous 
un  gouvernement  monarchique ,  le  roi  de 
France ,  après  la  réunion  de  la  province  i 
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fa  couronne,  pourvut  non  feulement  à  ce 
qui  concernoit  le  civil ,  le  criminel  &  le  mi- 
litaire: mais  encore  fit  des  réglemens  pour 
Tadminiflration  des  finances  &  de  la  percep- 
tion des  impôts,  fuivant  lefquels  TAlface  fut 
divifée  en  deux  recettes  ou  bureaux,  ce  qui 
fubfifla  jufqu'en  i6p6,  qu'il  en  fut  établi 
trois,  &  qu'on  créa  des  receveurs  pour  cha- 
cun, qui  font  Strasbourg,  CoJmar  &  Lan- 
daw ,  qui  comprennent  environ  chacun  le 
tiers  de  la  province  &  qui  font  fubdivifés 
en  bailliages. 

Chaque  bailliage  renferme  un  certain  nom- 
bre de  paroifles  ou  communautés  qui  for- 
ment  des  efpeces  de  recettes  particulières, 
&  ce  qui  feroit  confidérer  les  trois  bureaux 
comme  des  recettes  générales.  Outre  ces 
divifions,  on  eflima  encore  ce  que  chaque 
bureau  étoit  à  Fégard  de  toute  la  province, 
&  par  fubdivifion  ce  que  chaque  bailliage 
étoit  au  refpeél  de  tout  le  bureau. 

Exemple,  Suppofant  que  le  bureau  de  Col. 
mar  foit  le  tiers  de  F Alface ,  &  que  le  baillia- 
ge de  Betfort  foit  un  douzième  de  ce  bu- 
reau ,  il  fut  dit  que  lorfque  l'impôt  de  la 
fubvention  feroit  à  36,000.  Jiv.  fur  la  pro. 
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vince,  elle  devroit  être  de  12,000.  liv.  fur 
le  bureau  de  Colmar  comme  tiers  de  la  pro- 
vince, &  de  ijooo.  liv.  fur  le  bailliage  dé 
Betfort  comme  12^  du  dit  bureau. 

Lorfque  par  les  événemens  de  la  guerre, 
quelqu'un  de  ces  bureaux  augmente  ou  dimi^ 
nue  trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  per- 
tes ^  on  les  égalife  de  nouveau^  en  faifanc 
entre  eux  une  nouvelle  répartition  des  pa- 
roifles,  comme  il  arriva  après  la  paix  de 
Riswic,  à  catife  de  la  reflitution  du  grand 
bailliage  de  Quermesheim  &  du  Brifgaw. 

C'efl:  fur  ces  principes  que  le  confeil  s'efl 
conduit  jufqu'à  préfent  pour  répartir  la  tota- 
lité de  rimpofîtion  fiir  les  bureaux  ,  &  les 
intendans  s'en  font  rarement  écartés  lors» 
qu'ils  ont  divifé  l'impolition  des  bureaux  fur 
les  bailliages.  A  l'égard  du  département  des 
paroilTes  &  des  communautés  voici  la  ma- 
nière dont  on  y  procède. 

Chaque  année  &  quelque  tems  avant  ce- 
Idî  de  l'impofition ,  le  bailli  du  bailliage , 
après  en  avoir  reçu  l'ordre  de  l'intendant  j 
convoque  les  prévôts  &  les  jurés  de  chaque 
communauté  pour  convenir  entre  eux  de  la^ 
ïépartition  d'une  fonime  de  100,  liv.  de  la- 
quelle 
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quelle  on  donne  à  chaque  paroîfTe,  village 
ou  communauté  la  portion  qu'elle  efl  en  état 
de  fupporter,  eu  égard  à  la  fertilité  &  à  l'é- 
tendue de  Ton  terroir ,  à  fon  commierce ,  au 
nombre  de  fes  habitans  &  aux  hafards  bons 
ou  mauvais  qu'elle  peut  avoir  eus  pendant  lé 
cours  de  Tannée  précédente. 

Le  prévôt  affifte  à  la  répartition  du  pied  dé 
loo.  liv.  pour  foutenir  les  intérêts  de  fa 
communauté,  repréfenter  les  accidens  parti- 
culiers, qui  peuvent  être  arrivés  aux  hérita- 
ges ou  aux  récoltes,  &  folliciter  en  confé- 
quence  la  modération  due  à  Tétat  de  la  pa- 
roifle  pour  laquelle  il  occupe.  » 

Le  bailli  préfide  à  TalTemblée,  &  autorife 
i'aéle  qui  en  réfulte  ;  s'il  furvient  des  difFéreris 
entre  les  prévôts  fur  les  divers  intérêts  des 
communautés ,  ils  les  concilie  à  Taimiable ,  & 
il  y  a  peu  d'exemples  que  la  contefiation  ait 
été  portée  plus  loin;  cependant  fî  le  cas  fe 
préfentoit,  il  feroit  jugé  par  l'intendant,  ail- 
quel  la  Gonnoiffance  de  tout  ce  qui  regarde 
la  finance  appartient,  à  l'exclufion  de  tout 
autre  juge  ;  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé. 

Cette  fomme  de  loo.  liv.  étant  ainû  ré* 

Tome  /.  Z    '^ 
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partie  fur  les  communautés  qui  compofent  le 
bailliage ,  le  bailli  en  adrelTe  l'état  à  l'in- 
tendant 5  qui  établit  fans  peiné  &  fans 
crainte  d'être  chargé  des  injuflices  qui  en 
peuvent  réfulter,  la  fomme  à  laquelle  l'im- 
pofition  du  roi  fe  trouve  monter,  fuivant  le 
pied  de  cent  livres. 

Exemple.  Si  un  bailliage  fupporte  en 
tout  5,000.  liv.  &  qu'une  paroifle  foit  em- 
ployée dans  la  diilribution  des  loo.  liv.  à  la 
fomme  de  5.  liv.  le  montant  de  fa  taille  fera 
de  250.  liv.  &  ainfî  des  autres  paroifîes  & 
impofitions. 

Après  cette  opération ,  l'intendant  expé- 
die fes  mandemens  pour  toutes  les  paroifles 
du  Département ,  lefquels  font  remis  aux  re- 
ceveurs des  bureaux  &  à  leur  diligence  en> 
voyés  aux  baillis  ,  qui  les  diflribuent  aux 
prévôts  des  communautés  dont  le  bailliage 
eft  compofé. 

Les  impofitions  de  toute  nature,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  capitation,  foura- 
ge ,  milice ,  &c.  même  la  dépenfe  commune 
des  bailliages ,  s'impofent  en  vertu  du  mê- 
me mandement  par  un  feul  &  même  rôle, 

Lorfau'il  fe  trouve,  dans  l'étendue  du  bu- 
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feàù ,  des  villes  qui  ne  font  pas  comprifes 
dans  les  bailliages ,  &  qui  font  un  corps  par- 
ticulier, le  receveur  fait  l'adrefTe  des  man- 
demens  aux  magiftrats  d'icelles. 

Le  prévôt  fait  aflembler  les  jure's  &  met 
devant  eux  le  dénombrement  de  la  commu- 
nauté, dont  on  fait  le  recollement  tous  les 
ans,  contenant  la  quantité  &  la  qualité  des 
arpens  de  terre  dont  elle  efl  compofée ,  en- 
femble  le  nombre  des  habitans  &  leurs  fa* 
cultes. 

On  établit  enfuite  d'un  commun  confen- 
tement  une  fomme  par  chaque  arpent,  qui 
n*efl:  pas  la  même  dans  toutes  les  commu-^ 
nautés,  mais  qui  efl  aflez  ordinairement  de 
de  2.  fols  par  arpent  de  terre  labourable, 
&  un  fol  pour  celui  tenu  à  ferme  ,  à  loyer 
ou  .à  amphitéote,  fans  faire  diflinélion  des 
bonnes  ou  mauvaifes  terres,  tout  étant  dans 
une  même  claiTe  &  aflujetti  à  la  même  char- 
ge,  à  la  referve  toutefois  des  prés  qui ,  dans 
la  plupart  des  communautés ,  font  taxés  un 
tiers  plus  haut  que  les  terres  labourables, 
&  des  maifons  &  moulins  qui  ne  font  impo- 
fés  qu'à  la  moitié  des  fonds  de  terre. 

Ces  deux  fols  font  le  pied  de  la  taille  des 

Z  z 
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fonds,  &  font  multipliés  autant  de  fois  qu'il 
eit  nécefniire  pour  former  la  totalité  de  la 
fomme  impofée  fur  la  paroilTe, 

Exemple:  Si  la  taille  d'une  communauté ^ 
efl  de  mille  livres  ,  &  que  tout  le  contenu 
du  terroir  ou  du  ban  de  cette  communauté 
foit  de  2,000.  arpens,  on  lèvera,  pour  trou- 
ver ces  mille  livres^  cinq  fois  deux  fols  par 
ï^rpent,  ce  qu'on  appelle  cinq  tailles ^  enfor- 
te  que  chaque  arpent  payera  dix  folsj  & 
comme  la  communauté  en  renferme  2)Ooq^ 
le  produit  fe  trouv,era  de  1,000,  liv.  qui  .eft 
le  montant  de  l'impofition  fuppofée. 

La  taxe  fous  le  nom  d*induflrie ,  n'eft 
cfonnue  que  dans  les  villes,  le  titre  de  ma- 
nance  ou  de  bourgeoifie  eft  celui  qui  operç 
raffujettiflement  à  l'impôt  dans  les  villages. 
Comme  on  n'y  a  point  égard  à  là  bonne  où 
à  la  mauvaife  nature  des  terres  labourables^ 
en  procédant  à  l'impofition  fur  les  fonds  ;  de 
même  pour  établir  la  cotifation  des  pe^fon* 
nés,  on  ne  confldere  ni  la  différence  des 
profefïlons  ni  les  facultés.  Tout  habitant 
chef  de  famille  paie  pour  fa  tête  s'il  n*a  exem- 
tioh,  quoiqu'il  foit  déjà  employé  fur  le  rôle 
des  fonds  allodiaux  ou  exploitations  à  loyer. 
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La  manière  de  faire  cette  impofition  eft 
auffi  fimple  que  la  première:  mais  eile  n'efl 
pas  e'gale  par -tout;  en  quelques  communau* 
tés  on  impofe  4  fols,  en  d'aucres  6.  &  dans 
quelques-unes  8  fols  pour  chaque  taille:  c'efl- 
à  dire,  que  l'on  impofe  autant  de  fois  Tune 
de  ces  fommes ,  qu'il  fe  levé  de  fois  2.  fols 
par  arpent ,  enforte  que  fi  l'arpent  paie  cinq 
tailles,  le  taux  du  chef  de  famille  pour  fa 
manance ,  bourgeoifie  ou  induflrie  ,  fi  on 
veut  Tappeller  ainfi,  fera  de  cinq  fois  4.  6. 
ou  8  fols  félon  ce  qui  ed  arrêté  pour  le  lieu 
qu'il  habite. 

Le  rôle  doit  être  fait  quinze  jours  après 
la  réception  du  mandement,  &  il  n'y  a  ja- 
mais de  retard  ni  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Le  Bailli  jouît  de  3.  den.  pour  livre  de 
taxation  fur  la  fubvention  &  de  4  den.  fur 
la  capitation  &  fourages ,  &  en  outre  de  p» 
livres  pour  l'établiffement  du  pied  de  cent 
livres  ,  lorfque  le  bailliage  n'ell  compofé 
que  de  dix  com.munautés  &  au-deffous;  & 
de  18.  livres,  lorfque  les  communautés  ex- 
cédent le  nombre  de  dix  ;  plus  de  6,  livres 
pour  l'audition  des  comptes  ,  de  75.  livres 
pour  la  publication  des  mandemens  &  écri- 
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tures,  s'il  n'y  que  dix  Communautés  &  au« 
deflbus,  &  de  loo.  livres  lorfqu'il  y  en  a  dix 
&  au  defîus  :  de  60,  livres  pour  frais  de  voi- 
ture, de  meflagers  &    de  porcs   de  lettres 
pour  ceux  qui  ne  font  éloignés  des  bureaux 
de  recette  que  de  dix  lieues;  &  de  90.  li- 
vres pour  ceux  dont  l'éloignement  eft  plus 
confidérable  :  on  leur  paffe  en  outre  les  frais 
de  ports  de  lettre?  far  les  états  certifiés  des 
pofles  &  des  fubdélégués  &  les  frais  de  mes* 
fagers:  le  tout  autorifé  par  une  ordonnanr 
ce  M.  d'Angeryilliers  du  10  Avril  17 18. 

Le  recouvrement  des  deniers  impofés  fe 
fait  par  un  des  jurés  appelle  abuiivement 
Bourgmeftre  ^  qui  efl:  feul  dans  les  petites 
communautés ,  &  à  un  adjoint  dans  les  gran- 
des ;  il  en  fait  la  remife  au  bailli  &  celuioci 
au  receveur  général  des  finances  du  bureau 
dont  il  dépend. 

Le  Boyrgmeflre  ne  jouît  d'aucunes  taxa» 
tîons,  on  lui  pafle  feulement,  dans  la  plu- 
part des  bailliages,  vingt  ou  trente  fols  par 
jour  ,  fuivant  la  diflance  des  lieux  pour  la 
voiture  de  fa  collefte  au  bailli. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendent  point  des 
bailliages  ^  les  receveurs  des  deniers  patrimo- 
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lîîaux  font  ordinairement  chargés  de  la  col- 
lede;  ils  jouïflent  de  taxations  femblablesà 
celles  du  bailli ,  &  en  outre  de  quelques  ap- 
pointemens  qui  leur  font  accordés  par  la  vil- 
le: ils  font  la  remife  de  leur  recette  dire6le- 
ment  au  receveur  du  bureau  duquel  ils  font 
partie. 

L'impofîtion  fur  les  fonds  fe  diflribue  fur 
Jes  contribuais  des  villes,  de  la  même  ma- 
niere  que  fur  ceux  de  la  campagne  :  mais  pour 
rinduflrie  on  fait  attention  à  la  qualité  du 
commerce  ,  aux  profeffions  plus  ou  moins  lu- 
cratives ,  au  débit  &  à  Touvrage  que  Tun 
peut  faire  plus  que  l'autre. 

Dans  les  villes  ci -devant  impériales,   le 
magiflrat  convoque  les  chefs  des  tribus  aux» 
quels  on  fait  le6lure  du  mandement  :    après 
quoi ,  dans  quelques  -  unes  des  villes  le  magi^ 
ftrat  procède  feul  à  la  répartition  de  l'im- 
pôt, &  dans  d'autres  l'impofition  fe  fait  par 
les  dits  chefs  en   préfence  du   magiflrat  <Sfc 
conjointement  avec  lui;  ce  qui  efl  toujours 
fans  réplique  &  fans  oppofition,     Lorfqu'un 
particulier  craint  qu'on  ne  lui  rende  pas  ju- 
ilice  &  qu'il  fe  croit  en  droit  de  faire  des 
repréfeiîtations  ,  il  peut  lui-même  donner 
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fon  mémoire  aux  afleeurs ,  pu  agir  par  le 
miniflere  d'un  procureur. 

Dans  les  autres  villes  &  gros  bourgs  de 
la  province ,  où  Ton  eflime  néceflaire  d'à-? 
voir  attention  au  commerce,  à  la  différence 
des  profeffions  &  aux  facultés  pour  taxer 
rinduftrie ,  le  magiftrat  fait  affembler  la  com-r 
munauté,  qui  nomme,  pour  repréfenter  les 
tribus  ,  fept  à  huit  des  principaux  habitans, 
avec  lefquels  il  procède  à  Tetabliffement  des 
cotifations. 

S'il  arrive  qu'un  bailli  né  foit  pas  jugé  asr 
fez  folvabie ,  aflez  exa6l ,  ou  affez  intelligent 
pour  faire  le  recouvrement  &  le  raanimenc 
des  impofitions  de  fon  bailliage,  alors,  fur 
les  repréfentations  qui  lui  en  font  faites, 
c'efl:  à  l'intendant  à  commettre  une  autre  per^ 
fonne.  La  même  chofe  fe  pratique  à  l'égard 
des  receveurs  des  deniers  patrimoniaux  des 
villes ,  avec  cette  différence  que  le  magiftrat 
fait  cette  nomination  fans  que  l'intendant  y 
participe.  , 

Si  les  deniers  font  diffipés  par  lun  ou 
l'autre  de  ces  comptables ,  ce  qui  arrive  très 
rarement,  ils  font  pourfui vis  dans  leur  per- 
fonne  &  dans  leurs  biens  ^  &  en  cas  d'info!- 
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vabilîté,  la  réimpoUtion  s'en  fait  fur  la  pro-, 
vince  :  mais  fi  c'efl  un  prévôt ,  la  paroifle 
en  répond  &  foufFre  le  remplacement  fur  le 
pied  de  100  1.  comme  il  a  été  ci -devant 
expliqué, 

G  H  A  P  I  T  R  F,  XVIII, 
Manière    de  procéder  au  recou- 
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fes  termes  auxquels  les  communautés  doi- 
vent payer  leurs  im^politions ,  font  les  pre- 
miers quinze  jours  après  la  réception  du 
mandement  ;  le  fécond  terme  efl  au  premier 
avril,  le  troiiieme  au  premier  juillet  &  le 
quatrième  au  premier  oélobre. 

Les  receveurs  peuvent ,  après  ces  échéan- 
ces :  délivrer  leurs  contraintes ,  en  vertu  du 
mandement  d'impolition ,  qui  leur  en  accor- 
de une  permifTion  générale  &  indéfinie  pour 
t<^iit  l'exercice ,  fens  avoir  befoin  de  les  fai- 
re vifer ,  ni  qu'il  foit  néceilaire  d'obtenir  de 
nouveaux  ordres  de  l'intendant  ,  ou  de  fes 
fabdélégués  :  quoiqu'il  fût  plus  dans  la  règle 
d'cbferver  cette  dernière  formalité. 

2  5 
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Il  avoit  été  créé  des  huiffiers  en  titre, 
comme  dans  les  pays  d'éledlion:  mais  ils  ont 
été  fupprimés ,  &  les  contraintes  font  mainte- 
nant exercées  par  des  garnifonniers ,  auxquels 
il  efl  payé  25.  fols  par  jour  pour  toutes  cho- 
fes,  par  ceu?  contre  qui  les  garnifons  font 
(décernées,  &  ce  en  conféquence  d'une  or- 
donnance de  M,  d'Angervilliers  ci -devant 
intendant  de  cette  province,  laquelle  efl  an- 
nuellement relatée  dans  Ie5  mandemens  d'im* 
poiîtion. 

Ainfi  lorfque  le  receveur  eflime  néceffai- 
re  ^e  faire  quelques  pourfuites  contre  un 
bailli  en  arrière  de  paiement ,  il  remet  au 
garnifonnier  fa  contrainte ,  portant  ordre  d'al- 
ler s'établir  chez  lui;  ce  que  le  porteur  lui 
notifie  par  l'exhibition  du  dit  ordre  fans  au- 
tre  écriture  ni  formalité. 

Comme  le  bailli  ne  doit  ordinairement  que 
parce  que  les  communautés  font  en  retard  ^ 
fon  égard ,  iî  envoie  cette  garnifon  au  pré- 
vôt, qui  de  fon  côté  l'établit  chez  les  çon^ 
tribuables  débiteurs. 

Si  après  quelques  jours  les  redevables  ne 
fatisfont  pas  aux  caufes  de  la  garnifon,  alors 
fur   l'ordre    du    Bourgmeflre,   le  garnifoii'^ 
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îiîer,  quoiqu'homme  privé  &  fans  avoir  fer* 
ment  en  juflice,  faific  &  vend  miilcairemenc,^ 
en  prélence  du  fergent  du  village  ,  les  meu- 
bles',  effets  &  bediaux  du  débiceur,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  défendus  par  Tordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  fur 
la  forme  des  contraintes  ,  foit  fort  éloigné 
de  la  règle  ufîtée  dans  le  royaume  &  parois- 
fe  fufceptible  de  monopole  &  de  vexation, 
cependant  il  n'y  a  jamais  eu  de  plaintes  à 
.cette  occafion,  foit  parce  que  ces  fortes  dg 
pourfuites  ne  font  pas  fréquentes  ,  foit  par- 
ce que  la  bonne  foi  &  la  droiture  ne  font  pas 
encorjs  totalement  bannies  de  cette  province. 

Au  relie  tout ,  dans  cette  province ,  s'é- 
crit fur  du  papier  commun  &  rien  n'efl  fujet 
au  contrôle ,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  droit? 
n'y  étant  établi. 

CHAPITRE     XIX. 

Des  Impôts   q.ui  ne  passent  pas  a 
la  recette  générale. 


P 


lufieurs  édits,  déclarations  &  arrêts,  no« 
tament  la  déclaration  du  21  Juin  1723.  char- 
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gent  expreflement  les.  receveurs  généraux 
des  finances  de  faire  le  recouvrement  de  tou- 
tes les  impofitions,  tant  ordinaires  qu'extra- 
ordinaires,  de  quelque  nature  qu'elles  foient, 
pour  enfuite  en  compter  aux  chambres  des 
comptes,  &  ce  aux  peines  des  amendes  pro- 
noncées par  les  édits  &  déclarations  de  i66g. 
1714.  &  autres. 

Les  motifs  de  ces  réglemens  ont  été  de 
conferver  Tordre  dans  les  cailles  ,  d'aflurer 
rétat  &  la  fortune  des  receveurs  généraux 
&  particuliers  ,  &  de  procurer  aux  uns  & 
aux  autres  àes  décharges  valables  par  un  afte 
de  compte  &  d'appurement  jugé  d'urie  ma- 
nière fouveraine. 

L'impofition  pour  les  ouvrages  imprévus 
•&  les  fourages  de  la  province,  qui  fait  un 
des  principaux  objets  du  recouvrement, 
quoique  paflant  par  les  mains  des  receveurs 
particuHers  ,  avoit  été  ci-  devant  diflraite  de 
la  caiffe  générale  ,  pour  être  remife  à  un 
prépofé  particulier:  mais  ayant  fait  attention 
que  ces  receveurs  n'étoient  pas  valablement 
déchargés ,  &  que  c'étoit  roccafion  d'un 
défordre  continuel  dans  la  caiiïe  générale , 
en  ce  que  les  receveurs,  fous  prétexte  d*a- 
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qtiîtter  la  partie  du  fourage ,  pouvoient  dis» 
pofer  indiflin élément  de  tous  les  fonds ,    & 
que  la  concurrence  &  la  confufion  des  de- 
niers  pouvoient   en    traverfer  la  deflinatiôn 
&  interrompre  Je  fervîce  des  autres  parties, 
le  confeil  ordonna  que  ces  fonds  pafferoient 
à  l'avenir  des  mains  des  receveurs  particu- 
liers, dans  celles  des  receveurs   généraux, 
&  que  remploi  en  feroit  fait  dans  les  états 
du  fouverain;  ce  qui  a  été  exécuté  jufqu'à 
préfent  à  ia  fatîsfaélion  de   toutes  les  par^ 
lies ,  parce  que  les  raifons  de  jaloufie  &  de 
préférence  ne  fubfiflant  plus,  &  tout  étant 
devenu  intérêt  commun  ,    les   ordonnances 
des  intendans,  de  même  que  les  refcriptions 
des-  receveurs  généraux ,    font  exaétement 
aquittées  à  leurs,  échéances. 

il  refte  encore  plufieurs  impofitions ,  qui 
montent  ,  année  commune  ,  à  170  ou 
180,000  livres  :  mais  on  a  craint  de  trou- 
bler le  fervice  intérieur  de  la  province,  en 
les  affujettiffant  au  même  ordre  que  le  fou. 
rage-.    C^s  impofitions  font 
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'Frais  communs  des  bailliages  &  des  comptes.  8o,ooo-  I, 
Gages  du  direftoire  de  la  noblefTe  de  la 

balTe  Alf^îCe.  .       ...  ,  .  17.742. 

lÉntretien  des  officiers  de  jutîîce  de  Hanau.  6,ooo; 

'jdem-  du  princô  de   Birkenfeld.  .  4,000. 

entretien  des  officiers  de  juftice  de  l'é- 

l       vécfié  de  Strasbourg.  .  .  8>ooo. 

î'artîfe  '  des  gages  des  officiers  du  confeil 

fupérieur  de  Colmar,  .  .  5,150. 

A-ppointement  du  Médecin.  4,000  1.       ?-        - 
J^înz  des  grands  Voyers.  .    3,192   ïof.  S         7»I92— I  , 

Jmpofitions^  pajja gères, 

Paiemefit  des  dettes  de  !a  noblefle ,  naîs» 
fances  &  marifiges  des  enfans  des 
feigneurs  de  Birkenfeld  &  de  Hanau , 
conftrudion  d'édifices  &  dettes  de 
communautés  ou  territoires,  le  tout 
évalué,  année  commune, feulement  â    52,000.     ' 


Total    *     180,084-^10. 


ttm^mmmS 


Le  recouvrement  de  ces  impofitions  fe  fait 
par  le  miniftere  des  baillis,  &  Ton  prétend 
que  par  attention  pour  les  feigneurs,  6c  par 
l'intérêt  perfonnel  qu'ils  ont  eux-mêmes  aux 
frais  communs  des  bailliages ,  ils  les  font  tou^ 
tes  rentrer  par  préférence  aux  impofitions  du 
roi  qui  languiffent  pendant  ce  tems-là:  que 
s'il  arrive  des  augmentations  ou  diminutions, 
le  bénéfice  qui  réfulte  de  l'une  efl:  toujours 
appliqué  aux  deniers  étrangers,  &  la  perte 
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que  l'autre  occaflonne  tombe  fur  ceux  du  roi  : 
à  quoi  on  ajoute  que  les  baillis  ont  la  liberté 
de  faire,  pour  raifon  de  ces  impofitions, 
tant  de  frais  &  de  pourfuites  qu'il  leur  plait, 
&  qu'ils  taxent  les  huifliers  qu'ils  emploient 
à  5  à  (5  livres  par  jour ,  pendant  que  les  re- 
ceveurs ne  peuvent  donner  que  25.  fols  à 
leurs  garnifonniers.  Du  moins  font -ce  les 
griefs  allégués  dans  un  mémoire  préfenté  au 
confeil  le  12,  Décembre  1728.  par  les  habi- 
tans  de  la  province,  qui  y  expofent. 

„  Que  tous  les  réglemens ,  tant  anciens 
„  que  modernes,  ont  fait  défenfes,  fous  les 
„  plus  rigoureufes  peines,  d'impofer  aucune 
„  fomme,  fans  y  être  autorifé  par  édit,  dé- 
„  claration  ou  arrêt;  &  que  toutes  les  fois 
3^  que  la  liberté  en  a  été  accordée,  ce  n'a 
»  été  que  pour  des  raifons  importantes  & 
„  connues,  &  à  la  charge  d'en  compter  & 
„  d'en  faire  connoître  l'emploi. 

„  Qiie  l'exécution  de  ce  règlement  a  été 
jo  fuivie  dans  tous  les  tems  avec  la  plus  exac- 
^  te  précifion,  parce  que  le  confeil  en  a 
j,  toujours  regardé  les  conféquences ,  coni- 
^  me  un  des  objets  le  plus  digne  de  fon  at- 
^  tention. 
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:  „  Que  les  feuls  habitans  de  h  province 
-,>  d'Alface  ne  jouïflent  pas  encore  de  cet 
^  avantage,  foit  que  le  roi  n'ait  pas  été  in- 
5,  flruit  des  abus  qui  s'y  commettent ,  foit 
„  qu'une  vaine  idée  d'opulence  &  de  fercili- 
„  té  ait  fait  croire  le  pays  en  état  de  fuppor* 
jjj  ter  toutes  les  charges  que .  Ton  voudroit  lui 
„  impofer  ;  ce  qui  a  fans  doute  fait  qu'il  n'a 
„  été  ménage  ni  pendant  la  guerre  ni  pen- 
„  dant  la  paix. 

„  Qu'en  guerre ,  il  fait  fubflfter  les  ar^ 
j/  mées  par  les  contributions  qu'on  y  levé  en 
^grains  &  en  fourages,  &  par  le  tranfport 
„  de  toutes  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
^  che;  &  que  pour  être  convaincu  de  cett@ 
'^  vérité  ,  il  ne  faut  que  confidérer  ce  qui 
^  s'efl:  pafle  pendant  les  derniers  Ceges  dç 
^  Lândaw  &  de  Fribourg. 
'^  „  Qu'en  paix,  les  habitans  font  chargés 
„  de  toutes  les  voitures,  pour  les  approvi* 
„  fiorinemens  des  places ,  pour  les  courfes 
^  des  ofSciers  généraux  &  majors,  pour  les 
„  marches  des  troupes ,  &  de  ce  qu'ils  paient 
^  aux  feigneurs,  à  la  noblefTe,  aux  par- 
^  ticuliers,  aux  corps  ou  communautés,  dont 
^  les  deniers ,  qui  ne  vont  point  au  profo 

dti 
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,5  du  roi ,  montent  à  des  fommes  exceffives. 

»  Que   ]qs   dits  habitans    n'ignorent  pas 

^  leur  condition,  qu'ils  fe  font  toujours  li- 

„  vrés  avec  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été 

^  demandé  pour  le  fervice  du  roi ,    qu'ils 

»  n'ont  jamais  refufé   ]es  devoirs  dûs   aux 

»  feigneurs  &  à  la  noblefle  ,  qu'ils  ont  fup- 

^  porté  avec  la  même  patience  les  charges 

5,  de  leurs  communautés:  mais  que,  comme 

»  ils  ont  le    bonheur  de  faire  partie  d'un 

»  état,  dont  les  loix  &  la  juflice  du  prince 

„  font  l'admiration  de  l'Europe,  ils  deman- 

„  dent  qu'elles  foient  pour  eux  comme  pour 

„  fes  autres  fujets;  &  qu'en  conféquence  il 

jp  foit  rendu  un  arrêt  qui  ordonne  : 

„  Qu'il  ne  poura  à  l'avenir  être  faite  au- 
^  cune  impofition  qu'en  vertu  d'un  arrêt  dii 
„  confeil  fur  l'avis  du  Sr.  Intendant  de  là 
„  province, 

„  Que  ceux  ci -devant  rendus  au  profit 
g,  des  Seigneurs,  nobleiTe,  particuliers,  corps 
^  ou  communautés ,  feront  rapportés  par 
„  devant  le  dit  Sr.  Intendant ,  pour  connoî- 
p  tre  le  tems  qu'ils  ont  encore  à  fubfifler. 

„  Que  le  dit  Sr.  Intendant  fe  fera  infor- 
j,  mer  avec  foin  fi  les  impofitions,  ordon- 

Tom§  L  A  a 
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^  nées  par  aucun  des  fufdits  arrêts,  ne  s'im- 
55  pofent  point  encore ,  quoique  les  termes 
5,  en  foient  expirés  ;  &  dans  ce  cas  qu'elles 
;,  ceiTeront  fur  ie  champ ,  fauf  à  Ta  Majeflé 
,,  à  faire  procéder,  ainfi  qu'elle  avifera  ^/ 
j5  pour  raifon  de  l'indue  perception. 

5,  Que  tout  ce  qui  s'impofe  aftueîlement 
55  ou  s'impofera  à  l'avenir,  en  vertu  d'ar- 
j,  rets  rendus  ou  h  rendre  au  profit  dés  Sei% 
5,  gneors',  nobîeiTe,  particuliers,  corps  ou 
„  communautés ,  les  rôles  n'en  pourront  être 
5,  mis  à  exécution  qu'après  le  vu  du  Sr.  In- 
55  tendant ,  auquel  fera  remis  copie  du  comp- 
5,  te  qui  fera  rendu  des  dites  impofîtions  par 
,,  les  baillis  ou  bour^medres  aux  dits  Seî- 
„  gneurs ,  noblefîe  ou  à  leurs  régences ,  par- 
,,  ticuliers,  corps  ou  communautés. 

„  Que  les  contraintes  que  lés  dits    Seî- 
j,  gneurs ,  nobleffe  ou  leurs  régences ,  parti- 
culiers ,   corps  ou  communautés  délivre- 
ront contre  les  redevables,  feront  auffi  vi- 
fés  par  le  dit  fieur  intendant  &  les  frais 
5,  des  huiffiers  par  lui  réglés  fur  le  pied  de 
5,  ceux  qui  font  employés  au  recouvrement 
^  des  deniers  de  fa  Majefté.  " 
Ce  mémoire  qui  ne  contenoit  que  des  de^ 
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mandes  jades,  qui  ne  tendoit  qu'à  l'établis- 
fement  de  la  règle  &  à  la  dell:ru6lion  des 
abus,  n'a  produit  aucun  effet,  parce  qu'il  n'a 
été  foutenu  par  aucune  perfonne  de  crédit, 
&  qu'au  contraire  il  a  trouvé  contre  lui 
tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'oppofer  à 
l'ordre  &  à  la  difcipline.  Ce  n'eft  pas  le 
parti  le  plus  nombreux  ,  mais  c'efl  le  plus 
puifTant  &  celui  qui  fera  toujours  préféra- 
blement  écouté,  tant  que  la  qualité  des  per- 
fonnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  chofes. 

Pour  ne  rien  laiifer  à  défirer  fur  la  ma- 
tière des  impôts,  nous  croyons  devoir  ajou- 
ter ici  les  principaux  réglemens  qui  en  font 
/la  bafe. 

Règlement  de  M.d'Angervilliers* 

du  20.  Décembre  1717. 

Sur  les  comptes  à  rendre  par  les  baîUls, 

Par  notre  ordonnance  du  16.  du  mois 
d'oftobre  dernier ,  mife  au  bas  de  l'arrêt  du 
confeil  du  23.  août  précédent  ,  nous  avons 
réglé  que  les  colle6leurs  qui  ont  fait  le  re- 
couvrement des  deniers  impofés,  feront  te- 
nus d'en  rendre  compte  dans  l'année  fuiyan- 

Âa  2 
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te  devant  les  baillis ,  en  préfence  de  deux 
ou  trois  habitans ,  nommés  à  cet  effet  par 
la  communauté  :  mais  comme  les  fommes  im- 
pofées  fur  les  communautés  d'un  même 
bailliage  font  portées  entre  les  mains  du 
bailli,  qui  les  délivre  au  receveur  du  roi  il 
n'efl  pas  moins  important  d'établir  une  ré- 
gie fur  la  manière  dont  les  baillis  doivent 
eux  -  mêmes  compter  de  leur  maniement  r  par 
ce  moyen  les  peuples  feront  toujours  cer- 
tains que  les  fommes  par   eux   payées  n'ont 

» 

point  été  diverties  ;  &  les  baillis  ,  de  leur 
part ,  fe  trouveront  à  couvert  de  tout  foup- 
çon  &  d'inquiétude  :  à  l'effet  de  quoi  nous 
ordonnons. 

jo.  Qtie  les  baillis  feront  tenus  de  faire 
remettre,  aux  prévôts  &  gens  de  juftice  de 
chaque  communauté  de  leur  département ,  le 
mandement  original  des  impofitions,  ligné 
de  nous,  huitaine  après  qu'il  leur  aura  été 
envoyé  par  le  receveur  des  finances ,  &  d'en 
retirer  des  récépiffés  des  dits  prévôts,  pour 
les  repréfenter  lors  du  compte  que  les  bail- 
lis auront  à  rendre  du  recouvrement  des  dî- 
tes impofitions,  à  la  tête  defquels  récépis- 
fés,  il  fera  mis  un  état  en  détail  de&  fomf 
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mes  dont  rimpofitîon  fera  ordonnée  par  le 
mandement ,  &  des  taxations  qui  feront  à 
•  împofer  pour  chaque  nature  de  deniers:  ii 
y  fera  aufîî  fait  mention  des  40.  fols  pour  le 
droit  de  quittances  attribué  aux  receveurs 
dts  finances. 

II.  Que  dans  le  mois  d'o6î:obre  ,  au  plus 
tard,  de  Tannée  qui  fuivra  le  recouvrement, 
les  baillis  remettront  aux   communautés  de 
leur  département  les  quittances  par  eux  reti- 
rées des  receveurs  des  finances  au  profit  de 
chacune  des  dites  communautés.    Enjoignons 
à  cet  effet  aux  receveurs  des  finances  de  dé- 
livrer aux  baillis  des  quittances  particulières 
pour  chaque  communauté  du  même  départe- 
ment 5  obfervant  que,  dans  chacune,  il  foit 
fait  mention  en  détail  des  différentes  fom- 
imes  payées  par  la  même  communauté,  foit 
pour  fubvention,  capitation  ,  fourage,  mê- 
me   pour    les    impofitions  extraordinaires , 
comme  dettes  de  Colmar  &  de  févêché ,  & 
auffi  des  taxations    des  receveurs   généraux 
&  particuliers ,  &  du  droit  de  quittance  at- 
tribué aux  dits  receveurs  particuliers. 

III.  Que  Içs  baillis,   en  remettant  les  di^ 
tes  quittances  aux  communautés,  en  retire* 

Aa3 
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ront  des  ampliations,  au  bas  defquelles  ceux 
des  officiers  du  lieu,  à  qui  elles  feront  déli- 
vrées ,  certifieront  que  l'original  leur  aura 
été  remis,  pour  être  dépofé  aux  archives  de 
la  communauté. 

ly.  Que  dans  les  trois  mois  de  l'année 
qui  fuivra  le  recouvrement,  les  baillis  nous 
préfenteront  un  corr-pte  par  recette  &  dé- 
penfe  de  leur  maniement.  Ils  emploieront 
d'abord  en  recette  toutes  les  fommes  impo- 
fées  fur  chaque  comm.unauté  du  baîllisge  , 
diftinguant  chaque  nature  d'impofition  par 
article  féparé  ,  &  établiront  la  recette  fur 
les  récépiffés  des  mandemens  qu'ils  auront 
retirés  des  prévôts,  conformément  au  pre- 
mier article  de  la  préfente  ordonnance.  Ils 
donneront  enfuite  en  dépenfe  les  fommes 
par  eux  délivrées  aux  receveurs  des  -finan? 
ces;  &  pour  pièces  juflificatives  de  la  dé- 
penfe, ils  rapporteront  des  reconnoiflances 
dès, communautés,  portant  que  \qs  quittances 
originales  leur  ont  été  remifes.  Ils  emploie* 
ront  auffi  en  recette,  dans  un  chapitre  par- 
ticulier, les  taxations  impofées  &  les  droits 
de  quittances  des  receveurs  particuliers  ,  & 
les  donnaront  en  dépenfe,  fa  voir  la  partie  qui 
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•eft  dedinée  aux  receveurs  généraux  &  par; 
îicuiiers  fur  les  quittances  ci-dejGTas  mentioiîr 
nées ,  ôc  les  taxations  attribuées  au  bailli ,  fur 
une  ampliation  qu'il  retirera  de  la  quittance 
qui  en  fera  par  lui  délivrée.  - 

V.  S'il  a  été  impofé  fur  le  bailliage  en 
général  quelque  fomme  pour  frais  extraordi- 
daires,  il  en  fera  fait  auffi  mention  dans  la 
recette  par  un  article  particulier  &  de  même 
dans  la  dépenfe  ,  en  rapportant  des  pièces 
judificatives  ,  telles  qu'elles  puiiTent  faire 
eonnoître  que  l'emploi  en  a  été  fait  fuivant 
fa  deflination,  ét^nt  à  obferver  que,  con- 
formément à  notre  ordonnance  du  16.  06I0- 
bre  dernier,  toutes  fomnies  impofées  fans 
notre  autorité  feront  rejettées  du  dit  comp» 
te,  &  le  bailli  tenu  de  les  rendre  &  reili» 
tuer  aux  communautés ,  avec  la  peine  du 
quadruple,  fauf  plus  grande  s'il  y  échoit. 

VI.  Les  dits  comptes  feront  affirmés  va- 
lables par  les  comptables  à  la  marge  de  la 
première  page,  &  enfuite  clos  &  arrêtés  par 
nous.  Il  fera  fait  deux  doubles  originaux  de 
4:haque  compte,  dont  l'un  fera  remis  au  com- 
ptable &  l'autre  nous  demeurera. 

yil.  La  préfente  ordonnance  commencera 
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à  avoir  fon  exécution  pour  le  recouvrement 
de  Tannée  171 6.  à  l'effet  de  quoi  ordonnons 
que  les  comptes  de  la  dite  année  nous  feront 
préfentés  par  les  baillis  au  plus  tard  dans  le 
mois  de  Mars  de  Tannée  prochaine. 

VllI.  Ceux  des  dits  baillis  qui  feront  en 
retard  de  préfenter  leurs  comptes  de  Tannée 
171 6.  dans  le  mois  de  Mars  prochain  &  à 
Favenir  dans  le  mois  de  décembre  de  Tannée 
quîfuivra  celle  du  recouvrement,  feront  con- 
damnés à  30.  livres  d'amende,  pour  chaque 
mois  de  retardement  j  payables  en  leur  pro- 
pre &  privé  nom  fans  aucun  recours  ,•  &  s'il 
s'en  trouve  qui  différent  plus  de  trois  mois, 
le  recouvrement  leur  fera  pté  pour  toujours. 

REGLEMENT     GÉNÉRAL, 

du  30.  décembre  1721. 

Sur  l§s  exemptions ,  privilèges ,  états  des  per/on-, 
nés,  ^c,  au  fil  jet  des  impofitions, 

1%  Les  biens  d'églife  d'ancienne  dotation 
&c  fondation  font  exempts  de  la  fubvention , 
Iqrfque  les  propriétaires  les  font  valoir  par 
leurs  mains  ;  ne  font  réputés  d'ancienne  do- 
tation  que  ceux  poffédés   par  Tégljfe  avant 
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U  traité  de  Munfter  du  24.  o6lobre  1648.  & 
les  biens  qui  depuis  par  échange  ou  autre- 
ment ont  été  fubilitués  dans  une  même  com- 
munauté à  la  place  de  ceux  pofîedés  avant  le 
dit  traité ,  lefquels  étant  fortis  des  mains  des 
bénéficiers  ou  communautés  eccléfiafliques 
fe  trouvent  a6luellement  impofés  ;  les  égîi- 
fes  fondées  &  les  communautés  établies  de- 
puis le  dit  traité  en  vertu  de  lettres  patentes 
enregiflrées ,  jouïfTent  de  la  même  exem.p- 
tion  pour  les  biens  aquis  pendant  les  trois 
premières  années  de  leur  établiflement. 

II.  Les  biens  tenus  en  fiefs  avant  le  dit 
jour  24.  oélobre  1684.  &  les  biens  allodiaux 
poiTédés  par  des  nobles  avant  ce  tems,  font 
pareillement  exempts  de  la  fubvention,  lorf- 
que  les  propriétaires  nobles  les  font  valoir 
par  leurs  mains  ;  &  ils  jouïffent  de  la  même 
franchife  pour  les  biens  qu'ils  ont  aquis  de- 
puis en  remplacement  de  ceux  qu'ils  pofle- 
doient  dans  le  territoire  des  mêmes  commu* 
Hautes,  &  qui,  ayant  été  aliénés,  fe  trou- 
vent employés  dans  les  rôles  des  mêmes  conif 
jnunautés  où  la  vente  &  le  remplacement  au- 
ront été  faits. 

IIL  Tous  les  autres  fonds  &  héritages  fans 
À  a  5 
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exception ,  font  fujets  à  la  fubvention  ,  de 
quelque  qualité  6c  condition  que  foient  les 
propriétaires,  à  la  réferve  des  poffefleurs  qui 
fe  trouvent  dans  le  cas  des  exemptions  per- 
fonnelles,  dont  il  fera  fait  raendon  ci  "après. 

IV.  Lorfque  les  biens,  ci  -  deffus  déclarés 
exempts  font  amodiés,  les  fermiers ^  fans  au- 
cune exception  ni  dillindion  de  la  qualité  des 
poifelTeurs,  font  impofés  à  la  portion  coloni- 
que  fur  le  pied  de  la  moitié  de  ce  que  les  dits 
fermiers  devroient  fupporter  ;  s'ils  étoient  co- 
tifés  comme  propriétaires,  &  il  en  eil  ufé  de 
même  à  i*égard  des  amphitéotes. 

V.  Les  biens  des  préfidens ,  confeiîlers, 
avocat  &  procureur  généraux,  leurs  fubtli- 
tuts ,  greffiers  en  chef,  payeurs  des  gages  & 
receveurs  des  confignations,  comme  aulli 
ceux  dQS  officiers  de  la  chancellerie  établie 
prés  ledit  confeil  qui  ont  la  noblefle  par 
Jeurs  charges,,  font  réduits ,  de  quelque  natu- 
re que  foient  les  dits  biens ,  à  la  poi^tion  eo^ 
Ionique ,  lorfqu'ils  font  exploités  par  des  fer? 
jniers  ;  &  lorfijue  les  propriétaires  les  font  va- 
loir par  leurs  mains,  ils  font  exempts  de  h 
fubvention;  favoir,  les  préfiden^,  confeillers, 
avocat  &  procureur  génér-â.u5s:  &  particulière* 
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fnent  les  officiers  de  la  chancellerie  qui  jouis- 
fent  du  privilège  de  la  nobleffe,  du  labourage 
de  trois  charues  ;  &  tous  les  autres  officiers , 
tant  du  dit  confeil  que  de  la  chancellerie, 
d'une  charue  feulement.  Le  prévôt  général 
de  la  maréchauflee  d'Alface  a  l'exemption  ds 
deux  charues,  &  chacun  des  lieutenans,  pro- 
cureurs du  roi,  afleffeurs  &  greffiers  de  la  di- 
te compagnie  font  exempts  pour  une  charue  , 
ëc  les  fermiers  desdits  officiers  de  la  maré- 
chaufTée  font  réduits  à  la  partie  colonique. 

VI.  Les  baillis  des  terres  qui  étoient  cî- 
devant  états  de  l'empire,  &  ceux  des  autres 
feigneurs  qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  ju- 
risdi6lions  dix  communautés  &  au  -  deflus  , 
jouïlTent,  pour  les  biens  qu'ils  font  valoir  par 
leurs  mains,  de  la  franchife  d'une  charue;  & 
ks  procureurs  fiscaux  &  greffiers  font  exempts 
de  la  partie  de  l'impofition  qui  tombe  fur 
î'induilrie  :  le  dit  privilège  n'a  lieu  que  pour 
les  biens  &  fonds  que  les  dits  officiers  peuvent 
avoir  dans  l'étendue  de  leurs  jurisdiélions. 

VIL  Sa  Majefté  voulant  traiter  favorable- 
ment la  ville  de  Strasbourg,  a  ordonné  que 
tous  les  biens -fonds  pofTédés  en  1681.  lors 
de  la  capitulation  de  la  ville  par  des  bour^ 


37^    Recherches  Historiq^ues 

geois,  lefquels  biens  n'étoient  point  compris 
dans  les  rôles  des  impoficions ,  ëc  qui  font 
,  aéluellement  poffédés  par  les  mêmes  proprié- 
taires, ou  ceux  qui,  leur  ayant  fuccédé  en 
ligne  mafculine  &  direfte ,  ont  joui  fans  dis- 
continuation'de  la  franchife,  continuent  d'ê- 
tre exempts,  tant  qu'ils  relieront  dans  les  mê- 
mes mains,  ou  dans  le  cas  qu'ils  feront  paiFés 
à  des  héritiers  en  ligne  mafculine  &  dire6le, 
les  fermiers  des  dits  biens  feront  réduits  à  la 
porrion  colonique. 

VIII.  Tous  ceux  à  qui  la  franchife  efl  ci- 
devant  accordée  pour  les  biens  qu'ils  font  va- 
loir par  leurs  mains,  n'en  jouiffent  que  lors* 
que  les  domefliques  qu'ils  y  emploient ,  n'ont 
aucun  fonds  dans  les  communautés  où  font 
fitués  les  dits  biens ,  faute  de  quoi  les  dits  do- 
meftiques  font  réputés  fermiers,  &  comme 
tels  impofés. 

IX.  Les  pourvus  d'offices  ou  emplois,  au- 
tres que  ceux  ci-defFus  mentionnés,  auxquels 
l'exemption  des  tailles  ou  fubvention  peuç 
avoir  été  attribuée  par  les  édits  de  création 
ou  autres  titres,  ne  jouifFent  que  de  l'exemp-^ 
tion  purement  perfonnelle. 

X.  La  ville  de  Landaw,  çn  çonfidération 
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de  quatre  fieges  qu'elle  a  fouiFerts  pendant  la 
dernière  guerre,  &  les  villes  de  Neuf^Brifac, 
d'Huningue  &  du  Fort -Louis  nouvellement 
conflruites,  jouïlTent  de  l'exemption  de  la 
fubvention  jufqu'à  ce  qu'autrement  foit  or- 
donné; &  la  ville  de  Strasbourg  continue 
d'être  traitée  fur  le  pied  de  fa  capitulation. 

XI.  Toutes  les  autres  villes,  bourgs  &  vil- 
lages font  compris  dans  les  états  de  réparti- 
tion de  la  fubvention  ,  même  ]qs  villes  de 
Scheleftat  ôc  de  Betforc,  qui  depuis  quelques 
années  en  avoient  été  exemptes  par  des  rai* 
fons  particulières  concernant  le  fervice  de  Sa 
Majeflé. 

Xil.  Les  biens  contribuables  aux  împofi- 
tîons  font  exempts  dans  les  rôles  des  commu- 
nautés où  ils  font  fitués ,  quoique  les  proprié- 
taires aient  ailleurs  leur  domicile  ^  même  dans 
les  villes  ci- devant  impériales. 

Et  par  l'ordonnance  de  M.  d'Angervilliers 
du  28.  feptembre  1722.  il  a  été  llatué  que  les 
biens  contribuables  pofFédés  par  des  eccléiia- 
ftiques,  des  nobles  ou  des  officiers,  foit  des 
troupes  du  roi  ou  de  magiflrature ,  féfont 
exempts  de  la  partie  des  importions  qui  fe 
met  fur  l'indultrie,  laquelle  portion  a  été  ré- 
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gîée  au  tiers  des  dites  impofitions,  &  que  les 
propriétaires  des  dits  biens  ne  feront  point 
tenus  de  contribuer  à  la  capitation  des  habî- 
tans  de  communautés  où  les  dits  biens  font 
fitués  5  fauf  de  cotifer  les  domefliques  ou  les 
fermiers  qui  les  font  valoir  :  comme  auffi  que 
les  dits  domefliques  ne  feront  pas  fujets  aux 
corvées  concernant  le  fervice  du  roi  ou  les 
réparations  des,  chemins ,  defquelles  corvées 
les  fermiers  feront  auffi  exempts ,  lorfqu  ils 
ne  poiféderont  aucun  bien  en  leur  propre ,  & 
qu'ils  n'auront  que  les  befliaux  fervans  à  la 
culture  des  terres  dépendantes  de  leurs  fer- 
mes, &  que  les  dits  biens  feront  taxés  d'office 
par  les  baillis  chargés  de  la  vérification  des 
rôles  &  du  recouvrement  des  deniers  en  pro- 
venans. 

RÈGLEMENT. 

Du  19  mai  1722, 

Sur  rimpojît'îon  Êf  exemption  de  la  NobleJJe  de  la 
baffe  Alface. 

I.  Il  fera  inceffamment  procédé  au  renou- 
vellement du  regiilre  appelle  Matricide  de  la 
nohlejje  de  la  bajje  Alface ,  dans  lequel  regiflre 
ne  pourront   néanmoins   être  compris  que 
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les  familles  &  biens  contenus  dans  celui  ar- 
rêté en  1651.  ou  qui  depuis  y  ont  été  ajou- 
■  tés  par  délibération  des  oiSciers  du  dire6i:oi- 
re  de  la  nobleffe,  jufques  &  comprife  Fan- 
ïiée  dernière  1721.  Fait  fa  Majeftés  très 
exprefles  inhibitions  &  défenfes  aux  dits  of- 
ficiers d'admettre  à  Tavenir  dans  leur  matri- 
cule aucune  famille,  ni  aucun  bien  fans  per- 
miiTion  exprefle  ;  à  T effet  de  quoi,  dès  que 
là  nouvelle  matricule  fera  arrêtée,  il  en  fera 
dépofé  une  expédition  en  forme  àutentique 
au  greffe  du  confeil  fupérieur  d'Aîface. 

II.  Tous  les  biens  ,  compris  dans  le  dit 
regiflre  ou  matricule ,  feront  exempts  de  la 
fubvention,  lors  que  les  propriétaires  les  fe- 
ront  valoir  par  leurs  mains. 

III.  Lorfque  les  biens  ci-delTus  feront  ex- 
ploités par  des  métayers  demeurant  dans  des 
maifons  dépendantes  des  biens  immatriculés, 
&  que  le  prix  de  l'exploitation  fera  flipulé 
payable  en  fruits,  la  même  exemption  aura 
lieu  à  regard  des  métayers, 

IV.  Lorfque  les  dits  biens  feront  donnés 
à  ferme  à  prix  d'argent ,  foit  que  les  fonds 
fe  trouvent  dans  la  Seigneurie  du  proprié- 
liaire  ou  ^ailleurs,  les  fermiers  ou  colons  qui 
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les  tiendront  ,  feront  impofés  à  la  portîoiï 
colonique  ,  qui  eil  la  moitié  de  ce  qu'ils 
devr oient  fupporter  s'ils  étaient  proprié- 
taires. 

V.  Permet  fa  Majeflé  aux  propriétaires, 
des  biens  immatriculés ,  lorfqu'ils  les  ven- 
dront à  un  acquéreur  non  noble ,  die  fe  ré* 
ferver  le  remplacement  de  la  franchife ,  à  la 
charge  qu'il  en  fera  fait  mention  dans  le  con- 
trat; &  en  ce  cas  le  dit  bien  vendu- fera  îm- 
pofé  après  l'année  du  retrait  accordé  à  la 
nobleffe,  &  demeurera  pour  toujours  fujet 
aux  importions  ,  en 'quelque  main  qu'il  pafle 
à  l'avenir:  mais  auifi  le  vendeur  aura  la  li- 
berté, pendant  l'efpace  de  vingt  ans,  en 
aquérant  ,  dans  l'étendue  de  la  jurisdi6lion 
du  dire6loire  ,  une  valeur  en  bien  taillable 
égale  à  celle  qu'il  auroit  aliénée  ,  de  jouïr 
de  la  franchife  par  forme  du  dit  remplace- 
m:ent ,  fur  les  fonds  nouvellement  aquis  ,  en 
juftifiant  néanmoins  que  ceux  qu'il  a  vendus 
font  impofés  ,  &  pour  lors  il  en  fera  fait 
mention  dans  la  matricule.^  Si  la  xlite  réfer- 
ve  n'efl  point  exprimée  dans  le  contrat ,  le 
bien  immatriculé  reftera  toujours  franc  entre 
les  mains  de  l'aquéreur  de  quelque  condition 

•      qu'il 
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qu'il  foit ,  &  le  vendeur  ne  fera  admis  à 
aucun  remplacement  :  quant  à  la  franchife 
il  en  fera  de  même  déchu  ,  û  la  cîaufe 
de  réferve,  ayant  été  flipulée,  n'avoit  pas 
eu  lieu  pendant  le  dit  efpace  de  vingt  ans. 

VI.  Les  officiers  du  diredoire  préfidial 
de  la  noblefle  de  la  balTe  Alface  jouiront, 
dans  rétendue  des  terres  de  la  dite  noblefle, 
lorfqu'ils  feront  valoir  leurs  biens  par  leurs 
mains,  des  exemptions  ci -après;  /avoir  ^  le 
Sindic  &  le  procureur  fifcal  de  la  franchife 
de  deux  charues  ,*  le  premier  fecrétaire,  le 
greffier  fervant  d'interprète  &  le  commis 
régifleur,  enfemble  les  baillis  au  nombre  de 
quatre  pour  toutes  les  terres  de  la  jurisdic- 
tion  du  dit  direéloire,  d'une  charue  feule- 
ment, &  à  l'égard  des  procureurs  fifcaux  & 
greffiers  des  dits  quatre  baillis  ,  ils  n'auront 
que  l'exemption  de  rimpofition  qui  tombe 
fur  l'induftrie  :  quant  aux  fermiers  ou  colons 
des  dits  officiers ,  ceux  du  Sindic  &  du  pro- 
cureur fifcal  du  dit  dire61oire  feulement  fe- 
ront réduits  à  la  portion  colcnique. 

VIL  Les  contribuables  feront  impofés  en 
entier  dans  le  lieu  de  leur  domicile  pour  tous 
les  biens  qu'ils  pofféderont  dans  l'étendue  de 

Tome  L  B  b 
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ia  jurisdi6lion  du  dit  direSloire  préfidial  de 
ia  noblefle  de  la  baffe  Alface. 

VIII.  Les  biens  étant  hors  de  la  dite  ju- 
risdi6lion ,  feront  impofés  dans  les  commu- 
nautés où  ils  font  fitués  ,  quoiqu'ils'  appar- 
tiennent à  un  propriétaire  domicilié  dans  la 
dite  jurisdiflion,  &  il  en  fera  ufé  de  même 
pour  les  biens  fitués  dans  les  terres  de  la  dite 
nobleffe  ,  &  appartenans  à  des  gens  domi- 
ciliés  hors  de  la  jurisdiêlion  du  dit  direftoî- 
re  préfidial, 

IX.  Veut  au  furplus  fa  Majellé  que  l'ar- 
rêt de  fon  coïïfeil  du  30.  décembre  dernier ,, 
portant  règlement  pour  toute  la  province 
d' Alface  en  général  foit  exécuté  même  dans 
les  terres  de  la  jurisdiftion  du  dire6loire  de 
la  nobleffe  de  la  baffe  Alface,  pour  tous  les 
cas  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  prévus  par 
les  dispolltions  ci«»deffus,  notament  à  l'é- 
gard des  biens  qui ,  étant  dans  la  dite  juris- 

diélion,  ne  fe  trouveront  pas  néanmoins  im- 
jnatriculés. 
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Règlement 

Du  22.  mai  1722. 

Sur  les  hnpofitïons  des  terres  dépendantes  de  là 
Seigneurie  temporelle  de  révêché  de  Strasbourg , 
les  officiers  principaux   du  dit    évêché  & 
pour  les  terres  du  grand  chapitre* 

I.  Que  tous  les  biens  qui  appartiennent 
en  propriété  au  domaine  de  l'évêehé  de 
Strasbourg  ,  feront;  exempts  de  la  fubven- 
tîon,  lorfqu'ils  feront  exploités  par  des  dome- 
fliques,  par  des  métayers  ou  amphitéotes  de- 
meurans  dans  les  maifons  dépendantes  da 
dit  domaine,  &  lorfque  le  prix  de  l'exploi- 
tation fera  flîpulé  en  fruits. 

IL  Lorfque  les  dits  biens  feront  donnés 
à  prix  d'argent ,  les  fermiers  qui  les  tiendront 
feront  impofés  à  la  portion  colonique  ,  qui 
efl  la  moitié  de  ce  qu'ils  devroient  fuppor- 
ter  s'ils  étoient  propriétaires.  Il  en  fera 
ufé  de  même  pour  les  amphitéotes  ,  autres 
que  ceux  exceptés  par  l'article  précédent. 

III.  Les  officiers  de  la  régence  au  nombre 
de  douze,  y  compris  le  procureur  fifcal; 
ceux  de  la  chambre  des  comptes,  enfemible 
le  maître  des  eaux  &  forêts  ,  &  le  prévôt  des 
fiefs  jouiront  de  la  franchife  de  deux  charues. 

Bb  z 
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IV.  Le  premier  fecrétaire  de  la  régence, 
celui  pour  les  finances  ,  deux  commis  régi- 
ftrateurs,  lesbailiis,  les  prévôts  des  villes  da 
dicévêché,  les  receveurs  à  raifon  d*un  pour 
chaque  bailliage,  y  compris  ceux  d^Holen- 
bourg,  Ittenvilîe  ôc  Ely,  le  procureur  fifcal 
&  le  greffier  des  eaux  &  forêts,  jouiront  de 
Texemption  d'une  charue  feulement.  Les  gref- 
fiers des  bailliages  ëc  ceux  des  villes  jouiront 
de  l'exemption  d'un  tiers*  des  importions. 

V.  Les  procureurs  fifcaux  des  bailliages, 
&  les  prévôts  des  villages  jouiront  de  Texem- 
ption  de  la  partie  de  Timpoûtibn  qui  tombe 
fur  l'induflrie. 

V  L  Les  fermiers  des  ofScier's  de  la  régeri- 
ce  &  ceux  de  la  chambre  des  comptes ,  du 
maître  des  eaux  &  forêts  &  du  prévôt  àes 
fiefs,  feront  réduits  à  la  portion  coîonique. 

VIL  Entend  fa  Majefté  que  les  exemptions 
ci-deiTus  accordées  aux  officiers  du  dit  évê- 
ché,  foit  perfonnellement  ou  pour  leurs  fer- 
miers, n'aient  lieu  que  pour  les  biens  qu'ils 
polTéderont  dans  l'étendue  de  la  feigneurie 
temporelle  du  âk  évêche. 

VIII.  Les  officiers  du  dît  évêché ,  qui  fe 
trouveront  de  qualité  noble,  jouiront  de  tous 
les  privilèges  accordés  à  ceux  de  leur  état  par 
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les  arrêts  du  confeil  des  30.  décembre  &  iç, 
mai  de  la  préfente  année. 

IX.  Les  difpofîtions  ci -deflus  auront  lieu 
dans  les  terres  du  domaine  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 

X.  Veut  au  furpîus  fa  Majeflé  que  l'ar- 
rêt de  fon  confeil  du  30.  décembre  dernier , 
portant  règlement  pour  toute  la  province 
d'Alface  en  général,  foit  exécuté,  tant  dans 
les  terres  de  l'évêché  que  dans  celles  du  cha- 
pitre, pour  tous  Iqs  cas  qui  peuvent  n'avoir 
pas  été  prévus  par  le  préfent  arrêt. 

CHAPITRE     XX. 


c 


Bureau  db  Colmar. 


■ette  ville  efl  fituée  fur  la  petite  rivière 
de  la  Bruck  à  treize  lieues  de  Strasbourg. 
Elle  a  été  bâtie  par  Wolfelin  préfet  d'Alface 
pour  fempereur  Frédéric  II.  Eile  étoit  impé- 
riale &  immédiate,  &  elle  a  joui  des  privile-, 
ges  de  Vminédîaîetê  jufqu'en  1680.  qu'elle  fut 
réunie  au  corps  de  la  province  d'Alface  &  à 
îa  couronne  de  France. 

Cétoit  après  Haguenau  la  plus  puifTante 
des  dix  villes  impériales ,  &  maintenant  elle 
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tient  le  fécond  rang  après  Strasbourg.  Le  roi 
Louis  XIV.  la  fit  démanteler  en  1673.  & 
après  la  paix  de  Riswic  le  confeil  fupérieur» 
auparavant  établi  à  Brifac,  y  a  été  transféré. 
Du  refle  fes  habitans  jouïiTent  de  leurs  an- 
ciens privilèges,  &  fur-  tout  de  îa  liberté  de 
(confcience. 

C'efl  le  chef  lieii  du  bureau  de  recette  &  le 
premier  des  trois  de  TAlface,  Il  comprend 
321.  paroiflesou  communautés,  dont  les  col- 
leéleurs  ou  bourgmedres  remettent  les  deniers 
aux  baillis,  qui  font  au  nombre  de  dix ,  non 
comprifes  les  villes  de  Colmar  &  de  Schéle- 
flat,  qui  ont  leurs  receveurs  particuliers  aux- 
quels font  remis  les  deniers  royaux. 
Savoir. 


Noms  des  Bailliages. 


Nombre 

des 
paroiiïes. 


Nombre 
des  feux. 


Ville  de  Colmar. 
Ville  de  Schéieftat- 
Ville  &  Baill.  de  Betfort 
Seign.  de  RoLigemont 

&  de  Masmunlîer, 
Nidermorchvilîer. 
Bailliage  de  Délie. 
Baill.  de  Ferrete. 
Baill.  d'AItkire. 
Baill.  de  Tann, 
Seign.  de  Piolleviller. 
Baill.  de  Rouffach. 
Baill.  de  Guebvllier. 

Total. 


Impontions 
an.  comm. 


33600 
15000 
35000 

lOOOÇ 

2000 
4OCOO 
88000 
92COO 

poooo 

900 

40500 

iScoo 


465000 
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En  conféquence  de  la  régie  &  de  la  forme 
^ue  nous  avons  ci  -  devant  expliquées  ,  les 
baillis  &  receveurs  des  villes  portent  les  de- 
îîiers  de  leur  recette  au  receveur  particulier  ; 
&  celui-ci  au  receveur  général  de  la  pro- 
vince. 

Ce  bureau  avoit  autrefois  beaucoup  plus 
:d'étendue  qu'il  n'en  a  maintenant  :  mais  les 
villes  de  Fribourg  &  du  Vieux  -  Brifac ,  avec 
environ  cinquante  ou  foixante  paroifles  fi- 
tuées  au-delà  du  Rhin,  en  ont  été  diftraites 
&  rendues  à  l'empereur  &  à  l'empire  par  le 
traité  de  Riswic. 

Au  moyen  des  différentes  finances  payées 
par  les  receveurs  de  cette  province,  tous  les 
offices  au  nombre  de  fix  revenoient  à  la  fom^ 
me  de  L  370,959.  15.  f.  ce  qui  faifoit  pour 
chacun  L  6I5826. 12.  f.  6.  den.  (S^ilsjouLToient, 
outre  leurs  gages ,  de  L  20.  de  taxations  pen- 
dant leur  année  d'exercice:  mais  ils  ne  fubli- 
fient  plus  que  pour  L  1845800.  au  total,  qui 
ell  le  montant  de  leur  première  finance  pa- 
yée en  conféquence  de  l'édit  de  création  du 
mois  de  feptembre  1696.  ce  qui  fait  pour 
chacun  d'eux  JL  30,800.  ôc  leurs  taxations  ont 
été  réduites  k  L6,  fur  la  fubvention  &  à  i  4. 
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fur  les  autres  impofidons.  Les  finances  qu'ils 
avoient  payées  pour  aquérir  le  furplas  mon- 
tant à  L  186,159. 15.  f.  ayant  été  fupprimées 
&  rembourfées  en  quittances  de  finances 
employées  dans  les  états  du  roi  à  un  pour 
cent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les 
offices  de  Colmar,  fer  vira  pour  les  deux  au- 
tres bureaux  ci-après,  attendu  qu^ils  ont  tou- 
jours été  traités  également. 

La  ville  de  Mulhaufen  étant  un  état  indé- 
pendant fitué  au  milieu  de  ce  bureau,  nous 
ne  pouvons  nous  difpeofer  de  dire  un  mot  de 
cette  petite  république^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    XXL 

De  la  ville  de  Mulhausen. 


1  ville  de  Mulhaufen  qui  efl  à  2r.  lieues 
de  Strasbourg  a  été  bâtie  par  les  empereurs 
d'Ailemagne  fur  le  fonds  de  leur  domaine. 
Rodolphe  d'Hapsbourg  Landgrave  d'AIface 
Tafliégea  &  la  prie  vers  Tan  1280.  Elle  étoit 
vilie  impériale  dépendante  de  la  préfecture 
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d'î-îaguenau ,  &  jouïflbit  de  tous  les  droits 

de  rupériorité   qui   peuvent  appartenir  aux 

états  immédiats. 

» 

Se  voyant  vexée  par  la  nobîelTe  voiline,  & 
craignant  pour  fa  liberté  ,  elle  fe  mit  en 
1464.  fous  la  prote6lion  des  cantons  SuifTes , 
&  s' étant  fignalée  dans  les  guerres  du  corps 
Helvétique  contre  la  maifon  d'Autriche,  fes 
habitans  furent  reçus  bourgeois  de  Bafle , . 
agrégés  au  corps  de  cette  république  Tan 
1506.  admis  en  1515.  dans  falliance  générale 
des  cantons,  &  compris  dans  le  traité  de 
François  L  avec  les  SuifTes  fan  15 J  5.  Com- 
me ils  font  profeifion  de  la  religion  réformée , 
ils  font  plus  particulièrement  unis  avec  les 
cantons  proteflans  qu'avec  les  catholiques.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  que  cette  ville,  qut)î- 
qu'enclavée  dans  TAlface  ,  &  au  milieu  du 
bureau  de  Colmar,  n'eft  cependant  fujette  à 
aucunes  im.pofitions  ou  charges,  &  qu'elle  efl 
abfolument  indépendante  de  la  France  par 
rapport  à  fon  gouvernement. 
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CHAPITRE    XXII. 

Du     BUREAU    DE     STRASBOURG. 

Strasbourg  ,  capitale  de  h  baffe  Alface, 
fur  la  rivière  d'Ili ,  à  une  portée  de  carabine 
du  Rhin,  grande,  peuplée,  très  bien  forti- 

.  fiée  5  &  Tune  des  plus  célèbres  villes  de 
l'Europe,  fut  fondée  fous  le  nom  d'Jrgento- 
raîimi  par  les  Romains ,  pour  fervir  de  bou- 
levard à  leur  ^empire  contre  la  Germanie. 

On  voit ,  par  l'itinéraire  d' Antonin  ,  que 
les  grands  chemins  des  P^omains  abouîiffoient 
à  cette  ville,  (&  par  la  notice  de  l'empire 
qu'ils  y  avoient  une  manufa6lare  de  toutes 
fortes  d'armes. 

Elle  fut  totalement  détruite  par  Attila  vers 
l'an  450.  félon  quelques  auteurs  ,  elle  fat  re- 
bâtie par  Clovis  le  grand  près  de  l'ancien 
Jrgenîorate,     Mais  d'autres  veulent  que  cela 

♦ait  été  fait  par  fes  fils  &  petits -fils;  ce  qui 
eil  certain  ,.  c'efl:  qu'elle  étoit  entièrement 
rétablie  avant  la  fin  du  VI.  fiecle  ,  &  qu  a^ 
lors  elle  portoit  le  nom  de  Strasbourg  qui 
lui  avoit  été   donné  par  les  François,    Les 
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fois  d'Auflrafie  y  avolent  un  palais ,  &  plu- 
fieurs  y  ont  fait  leur  demeure. 

L'enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie 
en  différentes  fois,  &  l'an  1374.  elle  a  été 
mife  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui  à  la 
réfervedes  fortifications  modernes,  qui  n'ont 
£té  faites  que  dans  le  XVII.  fiecle. 

Sous  les  rois  d'Auilrafie,  Strasbourg  étolt 
une  ville  royale  :  fous  les  empereurs  ,  elle 
fut  ville  impériale.  L'empereur  Lotliaire  le 
Saxon  lui  accorda  en  113 2.  une  proteélion 
plus  finguliere  qu'aux  autres  villes  impéria- 
les, ce  qui  fut  confirmé  par  une  chartre  de 
Ferdinand  IL  de  l'an  1629. 

Maximilien  I.  lui  donna  le  droit  de  battre 
inonnoie,  &  elle  reçut  de  Sigismond  celui 
d'une  foire  franche  à  la  S.  Jean  ,  dans  les 
années  1414.  &  143^. 

Vinceslas  roi  des  Romains  lui  donna  le 
pont  du  Rhin,  &  les  empereurs  Maximilien 
&  Rodolphe  II.  les  droits  de  péages  qui  fe 
ievent  deflus,  dont  elle  jouit  encore  aujour- 
d'hui. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les 
mains  des  nobles  ;  mais  les  plébéiens  ont 
pris  le  defTus  depuis  longtems.    Les  citoyens 
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font  diflribués  en  vingt  clafTes,  corps  de 
métiers  ou  tribus  :  nous  avons  parlé  de  Ton 
gouvernement  civil ,  d'une  façon  que  nous 
jugeons  tellement  propre  à  fatisfaire  le  lec»» 
teur,  que.  nous  ne  croyons  pas  devoir  rien 
ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Cette  ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux 
empereurs ,  &  n'étoit  pas  même  tenue  de 
leur  rendre  hommage,  quoiqu'elle  fut  mem^ 
bre  de  l'empire.  Elle  a  pafîe  au  pouvoir  de 
k  France  par  la  capitulation  royale  de  i68r. 
&  a  été  confervée  dans  tous  fes  privilè- 
ges ;  elle  paie  cependant  une  capitation  an- 
nuelle de  70jO0O.  livres ,  qui  fe  portent  à  la 
recette  générale  des  finances ,  &  ne  tient 
que  le  fécond  rang  dans  Tordre  des  bureaux 
des  finances  de  la  province. 

La  ville  de  Sainte  Hippolite  près  Sché- 
leftat  en  faifoit  ci -devant  partie  :  mais  elle 
a  été  unie  à  la  Loraine  par  le  traité  de  Pa^ 
ris  en  1718. 
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Etat  des  bailliages ,  des  paroifles  &  des 
feux  compris  dans  ce  bureau  &  le  montant 
des  impolltions,  année  commune. 


Noms  des  Baillisges. 


} 


Bail!.    d'Enfisheim    & 

fainte  croix. 
Bailî.  de  RibauvlIIé. 
Baiîl.  du  haut  Landfer. 
Baill.  du  bas  Landfer. 
Baill.  de  Marckolsheim. 
Prévôté  d'Hocbourg, 
Comté  d'Hocbourg   6c7 

Rickwir.  Ç 

Ville  &  vallée  de  Munfter. 
Ville  de  Turckeinî. 
Ville  de  Kaiferberg. 
Villase  d'Orfcheviller. 
Bailirde  Viile. 
Bai!!,  du  ban  de  la  Roche. 
Baill.  du  grand  chapitre. 
Baill.  de  Baar. 
Baill.  de  la  NoblefTe. 
Ville  d'Obernheim. 
Ville  de  Rosheim. 
Village  de  Veilhaufen. 
Village  de  Baldenheim. 
Niderotterolt  la  moitié. 
Villages  du  P.  de  Rohan. 
Baill.  d'EchentzwilIer. 

Total. 


paroifles. 


29 

30 

27 

13 

8 

2 


feux. 


I 
I 
I 
I 

18 


5 
79 
I 
I 
I 
I 
I 

3 

8 

2(j4 


1955 

2369 
1469 

778 

.  157 

3 


17  .  1024 


,  1027 

161 

,  240 

69 

>  ii'JS 
172 

1529 

1035 

4213 

802 

390 

48 

53 

15 

90 

296 

19070 
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.  15000 
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.  140C0 

60C0 
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500 
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CHAPITRE     XXIir. 

Du     BUREAU     DE     LaNDAW. 

ette  ville,  iltuée  far  la  rivière  de  Queich,^ 
enclavée  dans  le  bas  palatinat,  à  i5.  lieues 
de  Strasbourg  ,  ed  une  des  plus  anciennes 
villes- impériales.  Rodolphe  I.  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière rengagea  Tan  1320.  à  révêché  de  Spi- 
re, qui  en  a  joui  près  de  deux  cents  ans.  Ma- 
similien  I.  la  retira  en  151 1.  la  joignit  à  la 
préfedure  d'Haguenau,  &  céda  en  1517.  par 
forme  d'engagemens  ,  aux.boiirgmeilres  & 
fénat  de  la  ville  ,  moyennant  12,000.  florins, 
les  droits  de  fupérioricé  ,  bailliage,  oiEces, 
tailles,  fiefs  j  jarisdiélion,  cens,  droits  réga- 
liens, &  autres  droits  que  l'empereur  &  Tem- 
pire  avoient  dans  la  dite  ville.  Elle  fut  unie 
à  la  France  par  arrêt  du  confeil  d'Alface  Tan 
1680.  Le  roi  y  fit  faire  enfuite  de  belles  for- 
tifications. L'empereur  Jofeph  en  fit  le  fiege 
en  perfonne  &  la  prit  en  1702.  &  les  Fran- 
çois la  reprirent  en  1703.  Les  Impériaux  y 
rentrèrent  Tannée  fuivante  :  mais  elle  Te  fou«^ 
mit  de  nouveau  aux  François  en  171 3. 


SUR    l'A  l  s  a  c  e.  391 

Les  Allemands  prétendoient  que  cette  vil- 
le, étant  hors  de  FAIface,  devoit  être  refti- 
tuée  à  l'empire:  mais  elle  a  été  cédée  aux 
François  par  le  traité  de  Eaden.  en  l'année 
1714.  avec  fes  dépendances  conflftantes  dans 
trois  villages  3  qui  compofent  fon  territoire. 

Ce  bureau  qui  ne  tient  que  le  troifieme 
rang,  étoit  autrefois  plus  confidérable  qu'il 
ne  Tefl  maintenant  :  mais  tout  le  bailliage  de 
Guermesheim  ayant  été  cédé  par  la  paix  de 
Riswic  à  la  maifon  palatine,  à  celle  de  Baden 
ai  à  l'évèque  de  Spire,  il  fe  trouva  fi  foible, 
qu'il  fallut  faire  une  nouvelle  répartition 
des  paroifTes  delà  province,  pour  le  mettre 
au  niveau  des  autres,  fuivant  qu'il  efl  d'u- 
fage  en  pareils  cas,  ainiî  que  nous  l'avons 
ci -devant  rapporté.  Il  comprend  préfen. 
tement.  350.  paroifles  renfermées  en  35.  bail- 
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Savoir. 


Noms  des  Bailliages. 


Landaw. 

Bachftem.        j 

Ilkrick. 

Muzîcq. 

La  Wanfzenaw  &  2 

Weyfersheim.      S 
Benfeld. 
Wancloon. 
Dabo.    *    .       .       • 
Marmoutier. 
Kochesberg. 
Saverne. 

S.  Jean  des  Choux. 
Terweiller. 
Biscbweiller 

Haguenaii  &  dépendances 
Bail!.  d'Haguenau.     . 
Neubouîg. 
Oberbroon- 
Là  petite  Pierre. 
7  Bailliages  du  Comte  ? 

d'Hanau.  > 

Flekenftein. 
Weisfembourg.      .     , 
KiTifenhaufeil. 
Horbourg.         .       • 
Scboneek.     .    . 
llemofFen. 
Ingersheim, 
Ricgels,     •  .         . 

Total. 


paroifTes. 


3 
17 

8 
13 

5 

26 
8 
6 
9 

27 

9 
2 


I 

3B 
2 

13 
25 

88 

27 
I 

5 
2 
6 
I 
j 
I 


feux. 


829 

1066 

731 

634 

810 

1645 
629 

348 
627 
506 

52 
190 

311 
551 

1461 
Î08 
293 

373 

4282 

907 

485 

116 

30' 

213 

130 

27 

55 
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